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RESPONDANCE 


DE  MONSIEUR 


LE  DUC  D’AIGUILLON, 


Au  fujet  de 

de  Guines 
Lucre  (Tés, 


L'Affaire  de  M.  le  Comte 
& du  Sieur  Ton  , & autres 
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gndant  les  Années  1771  ? 1772, 
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1774  & 177^. 
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A P A R I S , 

De  l’Imprimerie  de  Quillau,  Imprimeur  de  LL.  AA,  SS, 
Mgrs.  les  Prince  de  Conti  & Comte  de  la  Marche  , 
rue  du  Fouare , près  la  Place  Mauberr.  * 
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LETTRE 

De  M.  le  Comte  de  Vergennes  à M.  le  Duc 

d’ Aiguillon. 


De  Ver  faille  s , h q Mars  1775* 

J’ai  reçu , M.  le  Duc , la  lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  Thonneur  de  m’écrire  le  28  du  mois 
dernier.  J’en  ai  rendu  compte  au  Roi , dans  fon 
Confeil , & j’ai  mis  en  même-tems  fous  fes  yeux 
les  différentes  Correfpondances  particulières  que 
vous  avez  été  dans  le  cas  d’entretenir  relative- 
ment au  Procès  de  M.  le  Comte  de  Gitines , con- 
tre le  fieur  Tort.  S.  M.  a rendu  juftice  à la  con- 
duite aufîifage  qu’impartiale  que  vous  avez  tenue 
dans  cette  affaire.  Elle  l’a  approuvée  , & Elle 
m’a  chargé  d’informer  de  fa  part  M.  le  Comte 
de  Guines , qu’elle  improuve  d’autant  plus  la 
fienne  , qu’elle  lui  avoit  enjoint  très-expreffé- 
ment  de  garder  le  lilence  le  plus  abfolu  fur  tous 
les  faits  qui  vous  concernoient  dans  cette  dif- 
euffion  , & qu’il  lui  avoit  déférés  dans  un  Mé- 
moire particulier.  J’écris  en  conféquence  à cet 
Ambaffadeur  la  lettre  dont  vous  trouverez  la 
copie  ci-jointe.  C’eft  par  ordre  de  S.  M.  que  j’ai 
l’honneur  de  vous  l’adreffer.  Le  Roi  penfe  que 
votre  juffification  eft  pleinement  conitatée  par 
fon  contenu , & que  vous  avez  d’autant  moins 
befoinpour  l’établir  défaire  imprimer  vos  Cor- 
refpondances, que  S.  M.  feule  eit  votre  juge 
dans  l’affaire  dont  il  s’agit , & non  le  Public  à 
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» 

i 


gui  vous  ne  devez  aucun  compte  de  î’adminilîfa- 
non  qui  vous  a été  confiée. 

J’ai  l'honneur  d’être  , 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  à M.  le 

Comte  de  Maurepas. 


De  P ans  9 le  1 6 Mars  177  J* 

If'if  S PiT'R  ° 1 5 5 1^*  cIue  vous  feriez  à jamais 
pe/ra>rra  1 meS  *mPortunités  , relativement  à 
1 affaire^  de  M.  de  Guines.  La  bonté  que  le  Fvoi 
a eue  d écouter  mes  repréfentations  & de  char- 
ger .M.  de  Vergennes  de  me  mander  que  S.  M. 
avoit  reconnu  1 impartialité  & la  régularité  de 
îna  conduite,  & de  m’affurer  quelle  en  étoit 
tisiaite  , ne  me  laifleroiî  rien  à fouhaiter  dans 
toute  autre  circonflance , mon  plus  grand  defir 
etant^ de  mériter  ion  fuffrage  , & de  lui  prouver 
que  j’ai  juftifié  la  confiance  dont  le  feu  Roi  dai- 
gnoit  m honorer . Mais  M*  de  Guines  fe  plaignant 
hautement  du  filence  qui  lui  eft  împofé , je  ne 
puis  me  difpenfer  d’infifter  encore  auprès  de 
vous,  pour  obtenir  l’impreffion  de  ma  Correfpon- 
dance.  Comme  elle  ne  contient  aucun  fecret  de 
1 Etat  9 fa  publication  n’ell  fufceptible  d’aucun 
inconvénient  9 & elle  efï  devenue  néceffaire.  Je 
vous  prie  donc  inftamment  d’en  reparlerai! Roi, 
& de  lui^repréfenter  que  la  juffice  exige  qu’il 
daigne  m accorder  cette  grâce.  Je  ne  veux  ni 
attaquer  M.  de  Guines,  ni  faire  l’apologie  de  ma 
conduite.  Il  me  fufiit  de  Ravoir  que  S.  M.  l’a 
approuvée  ; mais  il  eii  indilpenfable  que  le  Pu- 
blie foit  in  fruit,  & il  ne  peut  Fêtre  que  pgr  la 


publication  de  cette  Correfpondance.  Te  me  borne 
a demander  qu’elle  foit  imprimée  à l’Imprimerie 
des  Affaires  Etrangères , lans  aucune  oblervatioil, 
ni  réflexion , en  mettant  Amplement  pour  tout 
préambule,  que  M.  le  Comte  de  Gitines  ayant 
inféré  dans  fes  Mémoires  plitfieurs  extraits  des 
Lettres  du  Secrétaire  d’Etat  des  Affaires  Etran- 
gères du  feu  Roi , S.  M.  a ordonné  que  la  Cor- 
respondance entière  de  ce  Miniftre,  relative- 
ment a cette  affaire , fût  imprimée. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 


Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  au  RoL 

y u ' 

De  P ans  , le  i q Alars  ijje. 

Sire, 

Je  n’ai  ceffé  depuis  fix  mois  de  fupplier  V.  M. 
e vouloir  bien  ordonner  qu’on  fît  imprimer  la 
totalité  de  la  Correfpondance  que  j’ai  eue  lorf- 
que  j etois  chargé  du  Département  des  Affaires 
Etrangères,  au  fujet  de  l’affaire  de  M.  le  Comte 
de  G urnes  , & de  folliciter  les  Miniflres  de  V. 
M.  de  m aider  a obtenir  d’Elle  cette  grâce.  M.  le 
Comte  de  Guines  la  lui  demandant  également 
pai  la  Requete  qu’il  a préfentée  à V.  M.  dont  il 
ma  .envoyé  copie  , j’efpere  qu’Elle  daignera 
accorder  a fa  réclamation  ce  qu’Elle  a refufé  à 
mes  vives  mftances , & qu’Elle  ne  défapprouvera 
point  la  liberté  que  je  prends  de  les  lui  renou- 
vellera maigre  le  filence  qu’Elle  m’avoit  impofé 
a ce  fujet.  Elle  eft  trop  jufte  pour  priver  M.  de 
Gumes  dun  moyen  qu’il  croit  nccefl'aire  à fa 
defenfe  , & m enlever  la  fatisfaftion  de  fçavoir 


k\ 


( V)  ) 

Krote  l'Europe  perfuadée  de  l’équité  de  la  déci- 
sion qu’Elle  a rendue  fur  ma  conduite  , après 
s’en  être  fait  rendre , dans  fon  Confeil , le  compté 
le  plus  détaillé  , & avoir  daigné  examiner  Elle- 
même  les  preuves  de  fon  impartialité. 

Je  fuis  ? &c. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Vergennes  à ML  le 

Duc  d’ Aiguillon. 

De  V erf ailles  ^ 1e  23  Mars  1775. 

Le  Roi  ayant  égard,  M.  le  Duc,  aux  très- 
humbles  infiances  que  vous  lui  avez  faites  avant 
& depuis  la  publication  de  l’Avertiflement  que 
M.  le  Comte  de  Guines  a fait  paroître  à la  tête 
de'  fon  dernier  Mémoire , pour  qu’il  vous  foit 
permis  de  rendre  publique  par  la  voye  de  t’im- 
preflion  toute  la  Correfpondance  particulière  que 
vous  avez  tenue  au  fujet  de  l’affaire  de  cet  Am- 
baffadeur , de  l’ordre  du  feu  Roi , & de  l’avis 
de  fon  Confeil  d’Etat , S.  M.  m’a  commandé  de 
vous  en  délivrer  une  expédition.  J’ai  l'honneur , 
M.  le  Duc , de  la  joindre  ici  ; je  l’ai  certifiée  vé- 
ritable. Au  refie  , S.  M.  s’en  rapporte  à vous  de 
l’ufage  que  vous  trouverez  bon  d’en  faire. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 
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CORRESPONDANCE 


DE  M.  LE  DUC  D’AIGUILLON 


Au  fujet  de  V Affaire  de  AI.  le  Comte  de 
Guines  & du  Jîeur  Tort , & autres  In- 


Pendant  les  années  1771,  1771,  1773  ,8e  1774. 


Ordre  des  matières  & Extraits  des  différentes 
Lettres  relatives  chacune  à chaque  Fait. 

PREMIER  EXTRAIT. 

l 

Lettres  relatives  au  Fait  de  la  Plainte  du  Jîeur  Tcrt. 

M . le  Duc  d’Aiguillon  mande  à M.  de  Sartine , Du  10 
qu’ayant  rendu  compte  au  Roi  dans  fon  Confeil , Nov- 
de  la  lettre  qu’il  lui  avoit  écrite  le  6 , 8e  de  celle  I77i" 
qui  y étoit  jointe,  du  30  Octobre  , du  fieur 
Bourdieu,  Anglois  , concernant  fon  affaire  avec 
le  fieur  Tort,  S.  M.  avoit  diftingué  deux  Chefs  ; 
l’un  l’emprifonnement  du  lieur  Tort  à Paris  , 
l’autre  le  jeu  des  effets  publics  qu’il  avoit  fait  en 
Angleterre , pour  raifon  duquel  les  iieurs  Bour- 
dieu , Salvador  8e  autres  Intéreffés  formoient 
des  demandes.  Que  fur  le  premier  Chef  S.  M. 
avoit  déclaré  ne  vouloir  pas  permettre  que  M. 

tr  ‘ * 


* 


I 

I 

I 


I 


J 


I 


JW--V. 


, ( viij  ) 

e Comte  de  Guines  fût  mis  en  caufe  pour  le  fait 
de  la  détention  du  fleur  Tort  ; que  fur  le  fécond , 
Elle  peimettoit  aux  Intéreflés  de  fe  pourvoir 
par  les  voyes  judiciaires.  M.  le  Duc  d’Amiillon 
charge  M.  de  Sartine  de  faire  cette  déclamation 
des  intentions  du  Roi , tant  au  fleur  Bourdieu 
qu  au  fleur  Tort. 


Vécenib  •?,  Lieutenant  Criminel  écrit  à M.  le  Duc 

Aiguillon  que  Tort  vient  de  lui  préfenter  fa 

Eiainte,  & lui  rend  compte  des  faits  qu’elle  con- 
tient.  / ^ 


Du  iS. 


Reponfe  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon.  Il  a rendu 
compte  au  Roi , en  fon  Conleil , de  la  lettre  du 
Lieutenant  Criminel , lui  demande  copie  de  la 
1 Iainte , & lui  annonce  les  défenfes  que  le  Roi 
tait  d’y^  damer , »jufqu’à  ce  que  S.  M.  ait  fait 
» connaître  les  volontés  fur  ce  qui  en  fait  l’objet.  » 


Du  3.9. 


Envoi  par  M.  le  Lieutenant  Criminel  de  la 

i IcLintc  • 


Du  5 
Janvier 
1773. 


Reponfe  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon.  Il  accufe 
la  réception  de  la  copie  de  la  Plainte , & a pris 
les  ordres  du  Roi , qui  réitéré  les  défenfes  déjà 
fanesyly  fîatuer , julqua  ce  que  S.  M.  ait  ma- 
nifefîé  fes  intentions. 


Du  mê- 


me jour 

3* 


Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  le  Comte 
de  Guines.  11  lui  apprend  la  Plainte  donnée,  & 
ce  qui  s eft  pâlie  de  lui  au  Lieutenant  Criminel  ; 
lui  envoie  copie  de  la  Plainte , & ajoute  : » avant 
»de  rien  ftatuer  à cet  égard  , S.  M.  veut  fa- 
» voir  ce  que  vous  en  penfez  , M.  & ce  que  vous 
«pouvez  defirer  de  fa  part,  foit  pour  laifler  un 
« libre  cours  à la  Plainte , foit  pour  en  empêcher 
» la  fuite  ».  i 

Lettre 
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( ix  ) 

Lettre  de  Londres , du  fleur  Bourdieu , à M.  Du  r» 
le  Duc  d’Aiguillon.  11  y dit  que  le  Roi  a permis  1773! 
aux  Negocians  Anglois  d’agir  & de  le  pourvoir 
contre  M.  le  Comte  de  Guines  par  toutes  les 
voyes  judiciaires  établies  dans  l'on  Royaume  ; que 
cette  permiffion  leur  a été  annoncée  par  une  let- 
tre de  M.  de  Sartine  du  14  Novembre  précé- 
('_cnt  ’ qu  il  apprend  cependant  que  M.  le  Duc 
d’Aiguillon  lé  trouvoit  offenfé  de  ce  que  le  Heur 
Tort  avoit  pris  la  voye  de  la  Plainte  , dont  l’u- 
fage  lui  avoit  été  indiqué  par  l’avis  de  le  urs  Ju- 
nfconl ultes.  Il  réclame  la  jiiftice  du  Roi  & de 

fon  Confeil  , pour  qu’il  loit  fait  fuite  de  cette 
Plainte. 


Reponfe  de  M.  le  Comte  de  Guines  : » J'ei 
»pere,  M. , que  le  Roi  me  rend  affez  de  juftic 
»pour  etre  perfiiadé  que  je  fuis  fort  éloigné  cl 
” vouloir  empêcher  la  fuite  de  cette  affaire.  Soi 
» refultat  ne  peut  être  que  de  mettre  ma  con- 
» duite  au  plus  grand  jour  , & de  vérifier  fi  j’a 

” ole  en  linpofer  ou  non  à S.  M.  Je  croyois  pou 
wvoir  me  flatter,  qu’il  ne  pouvoit  exifter  de 
» doutes  a cet  égard.  Mais  puifqu’il  le  faut  je 

” furai  ’ Pour  lcs  éclaircir  , facrifier  julqu’at: 
dernier  jour  de  ma  vie  ». 


Du  r * 
Janvier. 


^ Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  le  Lieu- 
tei  iaat  Criminel.  Il  lui  mande  que  » le  fervice 
»du  Roi  ne  permettant  pas  que  M.  de  Guines 
» quitte  1 Angleterre  quant  à préfent , l’intention 
” de  S.  M.  eftque,  jufqu’à  nouvel  ordre  de  fa 
» part,  il  nefoit  rien  flatuéfur  laPlainre  de  Tort  ». 


Du  5 
Fc'viier» 


f areille  Lettre  ci  M.  de  Sartine. 


Xfêrtie 

jour. 
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Même 

jour. 


( X ) 

Autre  Lettre  de  M.  d’ Aiguillon  à M.  le  Comté 
de  Guines  pour  lui  donner  avis  de  celles  qu’il 
écrit  à ces  deux  Magiftrats. 


Dtl  TI 

Février. 


M.  le  Duc  d’ Aiguillon,  en  envoyant  copie  de 
la  Plainte  de  Tort  à M.  le  Comte  de  Guines, 
avoit  compté  fur  fa  difcrétion.  M.  de  Guines  ré- 
pond à fa  Lettre  du  3 , & lui  mande  » Quant  au 
nfecret , M, , que  vous  me  demandez , j’ignorois 
» d’autant  plus  que  c’en  fut  un  , que  cette  com- 
»munication  m’a  été  annoncée  de  Paris  , en 
meme  tems  quelle  m’eft  parvenue  ; ainfi  je 
» n’ai  pu  dans  le  premier  moment,  que  fuivrea 
t>cet  égard  le  plan  que  je  me  fuis  formé  dès  le 
» commencement  de  cette  affaire  , d’en  mettre 
» tous  les  différens  détails  dans  la  plus  grande  pu- 
» blicité.  » 


Du  i?* 


t>. 


Lettre  du  fieur  Bourdieu , tant  pour  lui  que 
pour  les  Confors , à M.  le  Duc  d’ Aiguillon  & a 
M.  de  Sartine.  Il  fe  plaint  avec  force  & fait  un 
grand  reproche  de  la  communication  donnée  à 
M.  de  Guines  de  la  Requête  en  Plainte  de  Tort , 
Comme  étant  (cette  communication)  contraire 
aux  revies  de  la  jujhee , de  l équité  &*  meme  aux 
Loix  du  Royaume  , qui  défendent  expreffement  aux 
Juges  de  prévenir  les  accufes  des  griefs  qui  leur 
font  imputes  , afin  que  dans  le  cas  d un  mterroga *■ 
toire  , ils  nayent  pas  le  tems  de  préparer  & de  fa- 
briquer leurs  réponfes.  Le  fieur  Bourdieu  fe  plaint 
de  même  de  l’obffacle  qui  eff  mis  aux  réclama- 
tions des  Anglois , par  la  defenfe  faite  de  ffatuer 
fur  la  Plainte  de  Tort.  Il  en  conclut  que  fans 
doute  le  Gouvernement  fera  payer  à la  décharge 
du  Comte  de  Guines.  Au  pis  aller } il  menace 


•o-  > 1 ï rTT’  • ... 


. . C xî  ) 

protelte  pour  lui  & les  autres  Négocians  Anglois 
qu’ils  feront  imprimer  & publier  tous  les  afles 
de  cette  affaire  , & qu'ils  communiqueront  au 
Minillere  Anglois  , tant  les  Lettres  qu’ils  ont 
écrites  à M.  le  Duc  d’Aiguillon  & à M.  de  Sar- 
îine  , que  la  rëponfe  qui  leur  a été  faite  par  ce 
dernier.  Le  fieur  Bourdieu  joint  à fa  Lettre  le 
catalogue  des  aftes  qu’il  prépare  pour  l’impref- 
fion , & l’état  des  Lettres  ci-deffiis  pour  en  don- 
ner communication  aux  Minières  de  la  Cour 
d’Angleterre. 

M.  de  Sartine  reçoit  & envoie  à M.  le  Pue  Dm* 
d’Aiguillonune  Déclaration  que  Tort  lui  préfente.  Févricr* 
Tort  fe  plaint  & remontre  que  la  plupart  de  fes 
témoins  lont  dans  le  cas  de  paffer  dans  les  Pays 
étrangers  ; que  Pabfence  eu  la  mort  de  l’un  d’eux 
lui  cauferoit  un  préjudice  irréparable.  Il  repro- 
che, comme  le  iieur  Bourdieu  , l’injuftice  & 
l’irrégularité  de  lacommunicationdonnée  à l’Ac- 
eufé  3 de  fa  Plainte. 


# 

M.  le  Duc  d’Aiguillon  répond  à M.  de  Sar- 
tine qu’il  a rendu  compte  au  Frai  de  fa  Lettre 
& de  la  Déclaration  y jointe  ; que  Tort  ne  ferait 
point  écouté  tout  autant  que  fa  Plainte  ? confon- 
drait avec  d’autres  faits  ceux  de  Ion  em plafon- 
nement a la  Baftiîle  3 fait  en  vertu  d’un  ordre 
uniquement  émané  de  l’autorité  du  Roi  , & dont 
M.  de  Guines  ne  peut  ni  ne  doit  être  refponfable. 
Il  termine  par  dire  que  ce  n’efi  que  fous  la  con- 
dition que  les  faits  de  la  détention  feront  re- 
tranchés de  la  Plainte,  que  le  Roi  voudra  bien 
écouter  les  repréfentations  de  Tort  fur  ie  dan- 
ger du  dépériflement  ue  les  preuves,  & que  S, 

b ij 


Du 


L- 


Mt  ‘ 


u 


Dis 

ïévticr. 


Du  3 
Macs. 


( xi)  ) 

M.  ne  permettra,  qu’en  ce  cas  feulement,  de  les 
faire  conffater  par  une  information  provifoire, 
en  attendant  que  les  affaires  de  S.  M.  permet- 
tent à fon  Ambafladeur  à la  Cour  de  Londres 
de  profiter  du  Congé  qui  lui  fera  accordé  pour 
venir  à Paris. 

• N.  ^ 

Autre  Lettre  au  même.  îl  lui  mande  qu’il  pa- 
roît  que  le  fieur  Bourdieu , dont  il  lui  envoyé  la 
Lettre  , n’a  pas  été  exadement  inftruit  des  inten- 
tions du  Roi  relativement  à la  Plainte  de  Tort. 
Il  prie  M.  de  Sartine  de  mander  l’Avocat  dudit 
fieur  Bourdieu  , & de  s’en  expliquer  avec  lui 
« pour  épargner  l’éclat  fcandaleux  d’un  Mé- 
» moire  dont  la  publication  feroit  fondée  fur 
» la  fuppofilion  très-fauffe  d’un  déni  de  juftice  ». 
Il  le  prie  de  l’informer  de  ce  qu’il  aura  fait  à 
ce  fujet. 

M.  de  Sartine  répond , qu’il  a eu  l’explication 
qui  lui  avoit  été  recommandée  ; que  l’Avocat 
du  fieur  Bourdieu  lui  a dit  qu’il  étoit  impôt* 
iible  que  Tort  changeât  rien  à la  Plainte  ; qu’il 
n’accufoit  pas  M.  de  Guines  d’être  l’auteur  de 
fa  détention  ; mais  qu’il  devoit  en  parler , pour 
prouver  par  Fobftacle  de  cette  détention,  qu’on 
ne  pouvoit  pas  lui  oppofer  la  révolution  de 
l’année  ; que  le  Commiffaire  ayant  délivré  une 
expédition  de  cette  Plainte  , il  fe  compromet- 
' troit , s’il  y faifoit  la  moindre  altération  ; qiv  en- 
lin  s’il  retiroit  fa  Plainte , il  perdroit  la  date 
quelle  a , & ne  feroit  plus  à tems  d’en  don- 
ner une  nouvelle.  M.  de  Sartine  ajoute  que  cet 
Avocat  perfifte  à demander  la  permiffion  d ai- 
furer  au  moins  fes  preuves  par  le  moyen  de 
rinfonnation. 


( ®ij  ) 

Lettre  au  même , de  M.  le  Duc  d’Aîguil- 
lon,  11  lui  mande  qu’il  a rendu  compte  au  Roi, 
en  fon  Confeil,  de  fa  réponfe  & des  obferva- 
tions  de  l’Avocat  du  fieur  Bourdieu  ; « que  le 
» Roi  en  a fenti  la  force  & veut  bien  y avoir 
» égard , ainfi  qu’aux  inftances  qu’il  renouvelle 
» pour  obtenir  la  permifïïon  d’aflitrer  fes  preu- 
» ves  ; qu’il  voudra  bien  en  conféquence  per- 
» mettre  qu’il  foit  procédé  à l’information  pro- 
» vifoire  demandée  ; mais  qu’avant , S.  M.  exige 
» que  par  une  Requête  d’emploi  adreffée  à M.  le 
» Lieutenant  criminel,  Tort  déclare  que  dans 
» l’énumération  des  faits  avancés  dans  fa  pre- 
» miere  Requête , il  n’a  pas  entendu  articuler 
» celui  de  fa  détention  à Paris  comme  un  grief, 
» ni  s’en  faire  un  moyen  contre  l’Ambafladeur 
» du  Roi,  mais  feulement  le  rappeller,  pour 
» conflater  le  tems  oii  il  a pu  rendre  fa  Plainte  >♦. 
M.  d’Aiguillon  ajoute  «Vous  chargerez  l’Avocat 
» de  Tort  de  vous  communiquer  la  minute  de 
via  Requête  d’emploi' avant  de  la  préfenter  ; 
» vous  voudrez  bien  m’envoyer  cette  pièce  pour 
v en  rendre  compte  au  Roi , prendre  définit!— 
» vement  les  ordres  de  S.  M.  fur  cet  incident  & 
» vous  en  faire  part  ». 

Ce  projet  de  Requête  envoyé  au  Miniflre 
par  M.  de  Sartine  , eft  ■ préfente  au  Roi,  ap- 
prouvé par  S.  M.  & renvoyé  à M.  de  Sartine. 
Le  Miniflre  lui  mande  que  , lorfque  le  Roi 
aura  appris  que  la  Requête  eft  préfentée  il 
fera  adreffer  fes  ordres  à M.  le  Lieutenant 
Criminel. 

# M.  de  Sartine  écrit  que  Tort  eft  venu  lui 
dire  que  la  Requête  d’emploi  avoir  été  pré- 
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ientée.  Il  prie  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  de  faire 
part  a M.  le  Lieutenant  Cnm.in.el  des  inten- 
tions ultérieures  de  Sa  Majeflé. 

Meme  Lettre  de  M.  le  Lieutenant  Criminel 
à M.  le  Duc  d9 Aiguillon. 

Reponfe  de  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  à M.  du 
Lys  5 Lieutenant  Criminel , « le  Roi  m’a  chargé 
w de  vous  mander  qu’en  révoquant  fes  premiers 
» ordres  9 concernant  cette  affaire,  S.  M.  per» 
» mettoit  que  la  nouvelle  Requête  de  Tort  foit 
» admife , & qu’il  foit  procédé  à l’Information 
» qu’il  follicite  , à l’effet  d’affurer  fes  preuves  ». 
Même  lettre  à M.  de  Sartine. 


Du  2.4 
Juin. 


IM 


Du  z 
Juillet. 


Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le 
Duc  d’ Aiguillon  , datée  de  Portfmouth  ; il 
vient  d’apprendre  qu’on  informe  contre  lui  à 
Calais  avec  éclat.  « Il  demande  que  Tort  foit 
» puni  iur  le  champ  d’une  maniéré  exemplaire 
» & qui  lui  en  impofe  pour  jamais  ». 

M.  le  Duc  d ’ Aiguillon  écrit  à M.  le  Lieu- 
tenant Criminel  qu’il  a rendu  compte  au  Roi, 
en  fon  Confeil , de  3a  Lettre  de  M.  de  Guines, 
du  24  Juin,  dont  il  lui  explique  le  contenu  ; 
il  lui  dit  qu’ignorant  fi  c’eft  à Paris  ou  à Ca- 
lais que  Tort  a préfenté  fa  Requête  pour  faire 
informer  à Calais,  & que  le  Roi  voulant  en 
êtreindruit , il  le  prie  de  lui  mander  quels  font  la 
nature  , l’objet  , ainfi  que  le  réfultat  de  cette 
Procédure  particulière  , pour  le  mettre  en 
état  d’en  rendre  compte  à Sa  Majefté  ; « & ce- 
» pendant  ( ajoute-t-il  ) vous  voudrez  bien  fut- 


Du  4 
Juillet. 
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\y  pendre  tout  decret  & jugement  dans  cette 
» affaire,  jufqu’à  ce  que  M.  le  Comte  de  Gui- 
»nes,  dont  l’arrivée  en  France  eft  prochaine, 
» foit  à portée  de  fournir  fes  moyens  de  dc- 
» fenfe  », 

M.  le  Duc  d’ Aiguillon  répond  à M.  le  Comte 
de  Guines,  & lui  mande  tout  ce  qu’il  vient  d’é- 
crire à M.  le  Lieutenant  Criminel  ; il  y ajoute 
que  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  a écrit  de  meme 
à Calais  pour  fe  faire  informer  de  la  conduite 
que  Tort  y a tenue , & des  details  de  Ion  In- 
formation. » Des  que  ces  éclair eiffemens  ar- 
» riveront , ils  feront  mis  tous  les  yeux  de  S.  M.  » 
Dans  cette  meme  Lettre  M.  le  Duc  d’ Aiguil- 
lon reprend  tout  ce  qui  s’eft  paffe , de  lui  a M. 
de  Guines,  depuis  la  Plainte  de  lort,  &C  de- 
poque  en  époque. 


Le  Subdélégué  de  Calais  répond  à M.  le  Duc  du  <; 
de  la  Vrilliere.  Il  mande  que  Tort  y eft  venu  Julliet- 
nn  mois  avant  avec  un  Commiffaire  au  Châ- 
telet de  Paris,  & que  pendant  Ion  féjour  il 
avoit  fait  informer  par  le  Préfident  de  la  Juf- 
tice  Royale;  qu’il  n’ avoit  fait  entendre  d’au- 
tre témoin  que  le  feul  Diredeur  de  la  Pofte , 

& qu’après  il  s’étoit  retiré. 


M.  le  Lieutenant  Criminel  répond  à M.  le 
Duc  d’ Aiguillon  , & mande  que  depuis  la  Re- 
quête en  plainte  , Tort  lui  avoit  expofé  que 
partie  des  Témoins  qu’il  avoit  fait  entendre 
étoient  domiciliés  à Chantilly  & à Calais  ; 
que  l’un  de  ceux  de  Calais  étant  Dire  de ur  de 
la  Pofte  , & ne  pouvant  pas  le  déplacer  , 
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Tort  lui  a voit  demandé  une  Commît?  ion  ro- 
gatome  pour  faire  informer  à Calais  parde- 
vant  les  Juges  de  cette  Ville , & qu’l/  avoir 
du  la  lui  accorder;  qu’aucun  Commiffaire  de 
Paris  n avoir  fuivi  Tort  à Calais;  qu’il  fa- 
voit  feulement  que  fon  Procureur  Gomel  IV 
av°it  accompagné , & qu’il  n’y  avoit  eu  d ait 
rre  témoin  que  le  Dire&eur  de  la  Polie.  Il 
ajoute  a la  fin  : « dans  tous  les  cas  je  fufi- 
” Pendrai  tout  decret  & jugement  jufqu  a ce 
» que  j’aye  pris  vos  ordres , & que  vous  ayez 
>>  bien  voulu  me  taire  connaître  les  intentions 
y>  de  Sa  Majeilé  >>. 


M.  le  Duc  d’ Aiguillon  répond  à M.  du  Lys: 
il  lui  mande  qu’il  a rendu  compte  au  Roi  5 en 
Ion  Confeil , de  fa  lettre  du  8 , & que  S.  M. 
approuve  fa  conduite. 


M.  le  Comte  de  Gui.nes  revenu  de  Londres, 
ecnt  a M.  le  Duc  d Aiguillon  : «Je  ne  balance 
» pas  a vous  prier  de  vouloir  bien  rendre  compte 
» au  Confeil  du  Roi  que  c’eft  moi-même  qui 
» prcpofe  qu  il  foit  fait  un  examen  préalable  de 
» la  Plainte  de  Tort , par  tel  ou  tels  Magiftrats 
» que  le  Roi  voudra  nommer  , afin  que  fi  elle 
» ell  reconnue  calomnieufe  & impoffibleàprou- 
» ver  par  Ion  expofé  même  quant  à l’article 
» qui  me  concerne  perfonnellement , on  évite 
» un  fcandale  aufii  niiifible  aux  affaires  de  S.M. 

que  défagréable  pour  moi-même  ; que  fi  au 
» contraire  la  Plainte  peut  paroître  avoir  quel- 
» que  fondement  5 il  ell  de  mon  devoir  6c  de  ma 
» juflice  d’eneffuyer  l’éclat  quelqifil  puiiTe  être»» 


Lettre  du  même  au  même.  «J’ai  demandé 
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**  au  Confeil  du  R.oi , & leparement  à tous  les 
» membres  qui  le  composent , que  les  Tribu- 
» naux  de  Sa  Majefte  fu lient  à jamais  fermés  à 
» line  accufation  intentée  l'a  ns  preuves  oc  fans 
» vraifemblance  contre  un  de  les  Ambaffadeurs  ; 

» mais  que  ce  meme  Ambafiadeur  fut  autorifé  à 
» le  défendre  dans  ceux  d’Angleterre  où  s Vft 
» paffé  le  délit,  fi  tant  eft  qu*il  en  exifte  ». 

Autre  lettre  du  même  au  meme.  Il  renou-  DiJ  s 
velîe  la  propofition  que  le  Roi  veuille  bien  faire  Se?tcm 
examiner  par  des  Gens  de  Loy  s’il  exifte  ou  non 
des  preuves  de  1 accufation  qu’on  lui  intente 
ciuf  toujours , s il  faut  plaider  , à renvoyer  ce 
Procès  aux  Tribunaux  d’Angleterre. 

M.  le  Duc  d’Âiguillon  lui  mande  que  le  Pvoi 
a chargé  MM.  d’Agueffeau  , de  Fleury  & de  To~ 
lozan,  de  1 examen  qu’il  defire. 

Autre  Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  Du 
le  Comte  de  Guines.  «fai  rendu  compte  au  Roi , 

»M.,  du  reiultat  de  l’examen  que  MM.  d’Aeuef- 

ont  fait  de 

;;1  affame  que  le  heur  Tort  vous  a intentée.  S. 

! rt,ma  .or  ,donnf  de  vous  ««nder  qu’Elle  m’a 
charge  de  dire  a M.  de  Fleury  qu’Élle  lui  per- 

wDartTV  tr3  M‘-  ^ Toîozan  » de  vous  faire 

qu’ils  avoient  faites  à ce 
» lujet , 6c  d en  conférer  avec  vous  en  préfence 
» de  votre  Avocat».  1 


Du  il. 


M. 


. -U  ^°mfe  de  pnines  écrit  à M.  le  Duc 

» ftmf  -°n  : "fCS  Informations  du  nommé  Tort 
* ion£  ‘aues  s iont  ouvertes , je  l’ai  voulu  • la 
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» juftice  étant  faite  pour  lui  comme  pour  moi , 

» j’euffe  été  bien  fâché  que  l’Autorité  pût  venir  à 
» mon  fecours  , dans  une  circonftance  oit  il  me 
» fuffit  pleinement  de  mon  bon  droit.  Vous  avez 
» adopté  la  délicateffe  de  mes  vues , &C  vous  y 
» avez  concouru  ». 

tiême  M.  Gerbier  avoit  écrit  une  première  Lettre 
Retire.  à M.  le  Duc  d’Aiguillon  , pour  lui  envoyer  un 
Apperçu  du  produit  des  informations  faites  a la 
Requête  de  Tort , contre  M.  le  Comte  de  Gui- 
nés  , & M.  le  Duc  d’Aiguillon  1* avoit  communi- 
qué à M.  le  Comte  de  Guines.  M.  le  Comte  de 
Guines  écrit  à M.  le  Duc  d’Aiguillon , lui  envoie 
une  Note  fur  fon  affaire , & lui  annonce  fa  re- 
ponfe  à FApperçu  de  M.  Gerbier. 

^ 6 M.  le  Lieutenant  Criminel  écrit  à M.  le  Duc 
Décemb.  d’Aiguillon , & lui  mande  : « Les  Confeils  de  M. 
»le  Comte  de  Guines  & du  iïeur  Tort  fe  font  rap- 
prochés^ ont  concerté  fous  mesyeuxleprojet 
» de  bonne  foi  de  s’éclairer  les  uns  les  autres  ».  II 
demande  au  Miniftre,  comme  étant  néceffaire 
au  fuccès  de  la  conciliation , de  permettre  la 
communication  de  la  Procédure  de  la  Baftille. 

pu  o.  Lettre  de  MM.  les  Commiffaires  a M.  le  Duc 
d’Aiguillon.  Ils  prononcent  dans  cette  Lettre 
que  l’autorité  du  Roi  ne  doit  pas  intervenir,  m 
interromnre  le  cours  de  la  3ufb.ce  ordinaire. 

j. 

&U  ,J.  M.  Gerbier  avoit  écrit  une  fécondé  Lettre  àM.le_ 
Duc  d’Aiguillon , qui  ne  portait  que  lur  la  dénéga- 
tion de  la  luppoütion  d’un  arrange  ment  entre  Par-; 


tïes.  M.  îe  Duc  d’ Aiguillon  écrit  à MM.  d’Aguef- 
feau , de  Fleury  & de  Tolozan  , Commiffaires  , 
qu’il  a mis  leur  précédente  Lettre , ainfi  que 
cette  derniere  de  M.  Gerbier  fous  les  yeux  du 
Roi  & du  Confeil.  Il  leur  envoie  l’original  meme 
de  cette  fécondé  Lettre  de  M.  Gerbier , & y 
joint  un  Mémoire  que  M.de  Guines  lui  a remis  , 
& qui  eff  une  réponfe  faite  à l’Apperçu  envoyé  par 
M.  Gerbier  avec  la  première  de  fes  deux  Let- 
tres. 

M.  le  Comte  de  Guines  infiftant  à prétendre 
que  MM.  les  Commiffaires  dévoient  prononcer 
fur  le  fonds  , toujours  en  vue  d’éviter  le  fcan- 
dale  , MM.  les  Commiffaires  écrivent  à M.  le 
Duc  d’ Aiguillon  une  fécondé  Lettre  qui  contient 
une  difcuflîon  très-ample  de  tout  ce  qui  a rap- 
port à la  queffion  , & perfiffent  dans  l’avis  inféré 
dans  leur  Lettre  du  9.  L’Extrait  qui  feroit  fait 
de  cette  Lettre  n’en  donneroit  qu’une  idée  im- 
parfaite. 

M.  le  Procureur  du  Roi  au  Châtelet  mande  à 
M.  le  Duc  d’Aiguillon  , que  d’après  fes  Conclu- 
ions, M.  le  Lieutenant  Criminel  s’eft  déterminé 
a prononcer  un  décret  d’affigné  pour  être  ouï , 
tant  contre  M.  le  Comte  de  Guines , que  contre 
AL  de  Mon  val. 

SECOND  EXTRAIT. 

Le  TTRES  relatives  an  Congé  de  M.  le  Comte 

de  Guines . 

M.  le  Duc  d’Aiguillon  écrit  à M.  de  Guines , 
& lui  envoie  copie  de  la  Plainte  de  Tort* 


Du  1 r. 
Ücccmb. 


Du  7 
Avril, 
1774» 


Du  > 
Janvier. 
!77J. 
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M.  de  Guines  répond  : <*  Je  fuis  fort  éloigné 
5)  de  vouloir  empêcher  la  luite  de  cette  affaire* 
» Sonréfiiltatne  peut  être  que  de  mettre  ma  corn 
” duite  au  plus  grand  jour».  Cependant  i!  ohferve 
que  les  cir  confiance  s ne  fouffrent  pas  qu’il  quitte 
Londres  ju (qu’au  4 Juin.  Il  demande  un  Congé 
à cette  époque. 


M.  le  Duc  d’Aiguillon  écrit  à M.  le  Comte 
de  Gaines  , pour  lui  annoncer  les  défenfes  faites 
au  Lieutenant  Criminel  de  ftatuer  fur  la  Plainte 
de  Tort  jufqu’à  nouvel  ordre,  & fon  Congé  en 
fon  tems. 


Pu  II. 


Réponfe  de  M.  le  Comte  de  Guines.  »Je 
éprendrai  mes  arrangemens  pour  l’époque  du  f 
»Juin,  afin  de  pouvoir  profiter  utilement,  ôc 
» fans  perdre  de  tems,  du  Congé  que  le  Roi  a bien 
» voulu  m’accorder  ». 


Pu  14 
Juin. 


Autre  Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à 
M.  le  Duc  d’ Aiguillon.  Il  lui  mande  « Je  profi- 
» terai  de  la  pérmlffion  de  rn’abfenîer , que  le  Roi 
»a  bien  voulu  m’accorder»  & termine  fa  Lettre 
par  les  ternies  qui  fuivent  : «J'ai  prévenu  My- 
» lord  Rochford  , que  le  Roi  m’ayant  permis  de 
» m’ablenter  pour  mes  affaires  , je  comptois  par- 
tir vess  le  milieu  du  mois  prochain.  S.  M» 
» ayant  bien  voulu  ne  pas  fixer  le  moment  de 
» cette  abfence  , je  l’ai  différé  de  quelques  jours, 
»en  conféquence  de  ce  que  j’ai  l’honneur  de 
» vous  mander». 


VJ  4 M.  le  Duc  d’Aiguillon  répond  à M.  de  Guines, 
juillet.  après  différens  détails  il  lui  ajoute  : « Je 


Y 
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is crois  au  furplus’que  dansl’ctat  a&ueldes  cno- 
îi  fes , rien  ne  peut  vous  empêcher  de  profiter 
s>du  Congé  que  le  Roi  a bien  voulu  vous  ac- 
*>  corder  ». 

a 

M.  le  Comte  de  Guines  de  retour  en  France , dit  h 
juge  à propos  d’écrire  à M.  le  Duc  d’Aiguillon,  Aüûlf 
qu’il  a été  retenu  à Londres  dans  l’attente  de  fon 
Congé. 

TROISIEME  EXTRAIT. 


L E T T R E S relatives  au  PaJJeport  donne  ait 

fieur  Tort . 


Le  fieur  Tort  fort!  de  la  Baftille  , écrit  à M. 
de  Sartine  , & lui  demande  un  Pafleport  pour 
Londres.  Il  explique  dans  fa  Lettre  que  M.  le 
Duc  d’Aiguillon  le  lui  a déjà  refiilë  , dans 
la  crainte  lans  doute  qu’il  n’eut  quelqu’in- 
tention  d’y  compromettre  , par  fes  difcours  , 
& peut-être  par  fes  aêfions  , M.  le  Comte  de 
Guines.  Il  prorefie  qu’il  ne  le  demande  que  pour 
régler  à Londres  des  affaires  de  pur  intérêt , oui 
n’ont  aucun  rapport  à celle  de  M.  le  Comte  de 
Guines.  Il  cite  un  établiffement  de  commerce 
qui  lifi  a été  propofé  , fe  foumet  à n’y  faire  qu’un 
fèjour  de  3 jours,  & à y porter  le  fcrupule  juf- 
qu’au  point  de  n’y  pas  proférer  le  nom  même  de 
M.  de  Guines. 


Du  ? 
Avril 
177*. 


M.  de  Sartine  adreffe  cette  Lettre  à M.  le  Duc 
d’Aiguillon. 

O • 

. . f • 

M,  le  Duc  d’Aiguillon  répond  à M,  de  Sartine 

/ 1 


Du  % 
Avril. 


1 


1 


C 1 


Ou  ij. 


Du  16 
Avril. 
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qu’il  a lu  au  Confeil  fa  lettre  & celle  du  fleur 
Tort;  que  le  Roi  accorde  le  Paffeport , & qu’il 
le  lui  envoyé  «fous  la  condition  expreffe  qu’il 
» ne  reliera  que  quatre  ou  cinq  jours  à Londres 
» pour  y terminer  fes  affaires  ; que  pendant  le 
» féjour  qu’il  y fera  il  obfervera  un  filence  abfolu 
» fur  fes  dilcuffions  avec  M.  le  Comte  de  Guines  * 
» & qu’il  s’y  conduira  en  tout  avec  la  plus  fcru- 
» puleufe  circonfpedlion,  de  quoi  il  vous  engagera 
» de  nouveau  fa  parole.  Il  fentira , & vous  voudrez 
» bien  cependant  lui  obferver , que  s’il  y manquoit 
»i\  s’expoferoit  à être  puni  exemplairement». 

M.  le  Duc  d’Aiguiîlon  écrit  à M.  le  Comte 
de  Guines , uniquement  pour  lui  apprendre  que 
ce  Paffeport  eft  accordé  , & l’inftruire  à quelles 
conditions. 


Des  14 

& 17. 


Des  11 
& 24. 


Une  Lettre  de  M.  de  Guines  qui  croife  celle 
de  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  lui  annonce  un  Manuf- 
crit  relatif  à l’affaire  de  Ton.  Une  Lettre  de 
M.  de  Sartine  le  prévient  qu’attendu  l’exiftence 
de  ce  Manufcrit,  il  a fufpendu  la  remife  du  Paffe- 
port accordé  à Tort. 

M.  le  Duc  d’Aiguillon  répond  à M.  de  Sartine 
que  le  Roi  approuve  fa  conduite.  Il  le  prie  de 
lui  renvoyer  le  Paffeport  pour  être  annullé.  Il 
répond  auffi  à M.  de  Guines  & lui  apprend  que 
le  Paffeport  efl:  retiré.  Il  lui  mande  qu’il  a donné 
des  ordres  pour  faire  obferver  les  démarches  &C 
la  conduite  que  tiendra  le  fleur  Tort,  notam- 
ment à l’égard  du  plan  de  récrimination  qu’on 
lui  prête  , à l’effet  d’en  rendre  compte  au  Roi. 
Il  invite  M.  de  Guines,  s’il  apprend  fur  cet 
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article  quelques  particularités , à vouloir  bien 
lui  en  faire  part. 

M.  de  Sarfme  renvoyé  le  Paffeport  de  Tort. 
M.  le  Duc  d’Aiguillon  Fannulle  ? & i ort  n’a 
point  été  en  Angleterre. 

QUATRIEME  EXTRAIT. 

r 

Le  T TRES  relatives  au  Paffeport  donne  au 

* 

J leur  G omet , Procureur . 

M.  le  Lieutenant  Criminel  écrit  à M.  le  Duc 
d’Aiguillon  & lui  mande  que  Tort  lui  a pré- 
fenté  une  fécondé  Requête  pour  faire  informer 
à Londres  des  faits  qui  s’y  étoient  palTés  , mais 
qu’il  l’avoit  rejettée , parce  que  cette  Information 
faite  à Londres  pendant  la  réfidence  de  M.  le 
Comte  de  Guines,  n’auroit  pas  manqué  d’y  pro- 
duire un  éclat  très-défagréable  pour  lui. 

M.  le  Duc  d’Aiguillon  répond  à M.  le  Lieu- 
tenant Criminel  que  le  Roi  a approuvé  le  refus 
qu’il  a fait  d’admettre  cette  Requête. 

Lettre  de  M.  de  Sartine  à M.  le  Duc  d’Ai- 
guillon. 

« P . S.  V ai  délivré  un  paffeport  pour  Rome 
» le  2 de  ce  mois  au  fieur 

» Un  autre  le  4 au  fieur  Gomel,  Procureur  au 

Châtelet. 

» Un  autre  le  même  jour  pour  la  Hollande  au 
*>  fieur. ....  &c.  » 


Du  zj 
Avril. 


Da  3 

JuiHec 

*775» 


Da  ij- 


Du  3 
Sc[>c. 


M.  Le  Duc  d’Aiguillon  ayant  défapprouvé  la  du  10. 
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délivrance  faite  d’un  Paffeport  à Gomel , Sr  en 
ayant  écrit  a M.  de  Sartine,  ce  Magiftrat  répond 
&c  s excufe.  Il  a|oute  a la  fin  de  la  Lettre  i <<  On 
» rn  a affure  que  M.  le  Comte  de  Guines  avoit 
» été  prévenu  de  ce  voyage , & de  fon  objet , 

»par  Gomel  lui-mcme  , ou  par  quelqu’un  de  fa 
» part  ». 


lettres 
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LETTRES 


LETTRE 

De  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le  Duc  d’Aw 

guillon. 

Dtf  P^r/5  /e  premier  Octobre  i JJÙ 

J’a  i l’honneur  de  vous  envoyer  ci-joint,  M.  lé 
Duc , un  dernier  Mémoire  que  je  vous  fupplie 
de  mettre  fous  les  yeux  du  Roi  après  demain 
dans  fon  Confeil , ainfi  que  la  Lettre  pour  Sa 
Majefté  que  j’ai  l’honneur  de  vous  adrefler.  J’ai 
cru  que  par  refpeét  pour  le  Roi  , je  devois  y 
joindre  une  copie  du  Mémoire  que  j’ai  commu- 
niqué à tous  les  Membres  de  fon  Confeil.  Je  dois 
me  flatter  que  ces  titres  fuffiront  pour  démontrer 
la  faufleté  des  imputations  qui  m’ont  ete  faites  , 
& la  néceflité  de  les  réprimer  de  la  maniéré  la 
plus  authentique. 

J’ai  réfifté  , M.  au  premier  mouvement 
bien  naturel  de  m’adrefler  en  même-tems  direc- 
tement au  Roi  dans  une  circonftance  oii  mon 
honneur  injuftement  attaqué  auroit  pu  m’auto- 
rifer  à lui  demander  juftice.  J’ai  voulu  ne  devoir, 

A 


<qu’à  vous  , M.  celle  de  m’en  rendre  une 
prompte  & decifive  ; & même  pour  vous  en 
faciliter  les  moyens  , je  me  fuis  déterminé, 
depuis  mon  Mémoire  écrit , à ne  point  attendre 
ks  °{(Jres  du  ^ol  pour  dépofer  dans  vos  mains 
les  pièces  juftificatives  dont  il  contient  les  co- 
pies. Je  ne  me  fuis  réfervé  que  la  Lettre  de 
M.  Gaillard  des  Saudrais  , chargé  des  affaires  du 
Roi  à Berlin  , parce  qu’elle  fait  partie  d’une 
correfpondance  que  j’ai  avec  lui  & qu’elle  ren- 
ferme d’autres  détails  qui  me  font  perfon- 
nels  ; mais  lorfque  vous  le  defirerez  , j’aurai 
1 honneur  de  vous  communiquer  ceux  qui  prou- 
vent que  le  nommé  Tort  eft  depuis  long-tems 
accoutumé  à manquer  à ce  qu’il  devoit  à ma 
confiance  & a la  dignité  du  caraftere  dont  je 
itiis  revêtu  , & que  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui 
qu’il  a mérité  la  punition  qui  vraifemblablement 
lui  fera  infligée. 

Je  vous  demande  aufli  , M.  avec  la  plus 
grande  inflance  de  faire  châtier  ée  quelques 
mois  de  Bicêtre  le  nommé  Delpech  fon  afîbcié  , 
fon  confeil , qu’il  a vu  & confulté  avant  d’en- 
trer à la  Baftille  , & depuis  qu’il  y eft  entré , & 
qui  d’après  les  preuves  que  je  vous  donne  con- 
tre lui  , doit  être  jugé  avoir  été  au  moins  de 
moitié  de  toutes  les  fripponneries  qui  l’ont  con- 
duit aux  dernieres  indignités. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c* 

Collationné  & trouvé  conforme  à l’original. 
Signe  de  Vergennes. 
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Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le 

Duc  d’ Aiguillon. 

* 

De  Paris  , le  iz  Décembre 
M. 

T o u te  s les  fois  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  voir  , j ai  cherché  à avoir  celui  de  vous 
parler  de  1 affaire  qui  m a ete  fulcitée  par  le 
nomme  Tort.  Vous  rn  avez  toujours  paru  defirer 
qu’elle  reftât  entre  les  mains  de  M.  le  Duc  de  la 
Vrilliere , qui , avant  mon  retour  d’Angleterre  , 
1 avoit  déjà  portée  au  Confeil.  Je  ne  vous  ai  fait 
à cet  égard,  que  de  très -légères  représenta- 
tions , imaginant  la  chofe  d’autant  plus  indiffé- 
rente en  elle-même  , que  je  n’avois  pas  dû  envi- 
fager  fous  un  autre  jour  , une  affaire  qui  n’a  voit 
pour  principe  qu  une  accusation  denuee  de  preu- 
ves, de  vérité, &,  je  me  flatte,  de  vraifemblance. 
En  conféquence,  j’ai  cru  devoir  acquiefcer  à vos 
defirs,  &je  me  fuis  borne  feulement  à ne  jamais 
m ecarter  du  devoir  qui  me  prefcnvoit  de 
vous  informer  fcrupuleufement  de  mes  dé- 
marches. Mais  aujourd  hui , M.  qu’il  efl  queflion 
d’un  Jugement  du  Confeil  qui  doit  décider  de 
1 honneur  & de  la  réputation  d’un  Ambafladeur 
du  Roi , dans  un  fait  qui  a été  relatif  aux  de- 
voirs  de  fa  place  , ce  même  honneur  m’impofe 
1 obligation  indifpenfable  de  n’en  confier  le  foin 
qu  au  Miniftre  , qui  chargé  par  état  d’en  répon- 
dre , ne  peut  qu’approuver  ma  délicatefle , & 
fentii  que  le  lilence  qu  il  garderoit  en  pareil  cas, 
feroit  aufîi  déshonorant  pour  moi , qu’il  le  fe- 
roit  pour  le  Caratbre  dont  je  fuis  revêtu.  Ce 
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même  CaraÛere  nie  prêtent  d’ailleurs  une  con- 
duite de  laquelle  je  dois  compte  aux  Ambafia- 
deurs  de  toutes  les  Puifancts  du  monde  , doits 
une  circoniiance  qui  Us  inière  fie  généralement 
& particuliérement  ; ck  vous  jugerez  ailé— 
ment , M.  quelle  ne  me  pernu t pas  de  prendre 
fur  moi  de  m'écarter  de  la  marche  qui  m ’eft 
diéiée  par  les  de\  ods  6:  ks  droits  de  mon  état, 
ni  d’avoir  recours  à une  autre  forme  de  juliice» 
qu’à  celle  qui  nous  elt  également  ouverte  à 
tous , 6c  que  feule  nous  devons  conncnre  6c  ré- 
clamer. 

La  Lettre  ci-jointe  que  j'ai  écrite  à M.  le  Duc 
de  la  Vrilliere  , a1  ors  chargé  par  intérim  du  Dé- 
partement des  At.  aire  s Etrangères  , vous  prou- 
vera , M.  fi  , dès  le  principe  , je  me  iu:s  con- 
duit , ou  non  , comme  je  le  devois  , lur  un 
fait  d’autant  plus  miniftérial , que  la  dignité  de 
J’ Am  afiadeur  du  Roi  a voit  été  grièvement  com» 
promile  par  des  moyens  d infidélité  , dont  1 exem- 
ple impuni  ne  pouvoir  que  devenir  extrêmement 
dangereux  pour  le  bien  du  lervice  de  Sa  Majtilé, 
puiique  les  lecrets  bien  ou  mal  interprétés  des 
Dépêches  avoient  été  divulgués.  Vous  y verrez 
que  tel  a été  l’objet  de  mes  démarches  vis  à-vis 
ce  ma  Cour  , 6c  de  celles  que  j’ai  faites  vis-à- 
vis  duMiniitere  Anglcis,  que  je  n’aurois  certai- 
nement pas  informé  de  mes  affaires  particuliè- 
res - dont  le  motif  m’eût  donné  encore  moins  le 


droit  de  repréienter  la  nécefiité  de  fane  récla- 
mer le  nommé  Tort  dans  toutes  les  Cours  de 

l'Euope. 

La  Lettre  ci* jointe  de  M.  le  Duc  de  la  Viil- 
Here  9 les  details  dans  leiqueis  elle  entie  lui  la 
punition  du  nomme  I ort  9 qu  elle  loumet  à ma 
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décifiaii  , ne  peuvent  être  regardés  que  comme 
une  fuite  de  la  même  marche  minifliriale  , le 
préjudice  fait  aux  intérêts  particuliers  de  quel- 
qu’un  11  ayant  jamais-  é é p mi  a Ion  choix  par  la 
Balldle  ou  par  i’ex  1.  Ma  réfiilance  a cette  lettre> 
ui  certainement  eut  liiffi  po  ir  tous  les  objets 
e ce  même  intérêt  particulier  * s’il  eut  exifté  , 
ou  pour  le  femtiea  de  ma  réputation  en  Angle- 
terre , & ;amais  elle  avoir  eu  befoin  d’être  loin- 
tenue  , n’a  pu  avoir  d’autre  motif  que  celui  du 
fervice  de  Sa  Majefté,  & ce  que  j’ai  cru  conve- 
nable a la  dignité  offenlée  du  Reprélentant  de  fa 
Perfonne. 
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La  marche  enfin  que  le  Minière  du  Roi  a 
tenue  & que  vous  n’avez  pu  ignorer  , M.  en 
m’accafant  au  Confeil  du  Roi  , n'efl  pas  celle 
ufirée  dans  les  querelles  entre  deux  Particuliers 
& elle  confhte  que  l’affaire  étoit  d autant  plus 
minifîériale  en  elle-même  , qu’il  s’aghToit  de  ju- 
ger de  la  validité  d’une  récrimination  qui  avoit 
été  l’effet  de  la  pourfuite  d’un  Ambaffadeur  , à 
loccafion  d’une  infâmie  publique  intentée  contre 
foa  Caraflere  & d’un  abus  de  confiance  dange- 
reux pour  le  bien  du  fervice  de  Sa  Majefté*  L’af- 
faire  conflatee  miniflériale  dans  fon  principe  & 
dans  fa  marche  , 1 accufation  qui  en  a été  une 
fuite  , bien  loin  de  la  changer  de  nature , n’a  pu 
qu  y ajouter  une  nouvelle  force  , puifque  ^ fi  elle 
eut  été  fondée, j’étois  dans  le  cas  de  la  punition 
la  plus  exemplaire  &.  la  plus  jufte  , pour  avoir 
manque  aux  devoirs/ de  mon  état  & en  avoir 
dégradé  la  dignité.. 

Par  une  fuite  de  la  même  marche  0 M. 
le  Duc  de  la  Vriiliere  vous  ayant  remis  M 
toutes  les  affaires  quelconques  à terminer  drv 

Aiij 


\ 


/ * 


Département  qui  vous  a été  confié  , vous  a 
rendu  le  Miniftre  de  celle  qui  me  regardoit.  Il 
n’a  jamais  du  exifter  de  raifon  pour  qu’elle  en 
fût  féparée  , & par  conféquent  pour  que  j’aie  pu 
me  dilpenfer  du  premier  de  mes  devoirs , en 
négligeant  de  vous  en  rendre  compte.  Je  dois 
me  flatter  que  vous  me  rendez  la  juftice  de  vous 
rappeller  que  j’ai  toujours  cherché  avec  toute 
forte  d’empreffement  à m’y  conformer.  Aujour- 
d'hui , M.  ce  que  ma  place  doit  à la  vôtre, 
eft , ainfi  que  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  l’ex- 
pliquer , encore  infiniment  augmenté  par  ce  que 
je  me  dois  à moi-même  , & ne  me  permet  pas , 
comme  Ambaffadeur  attaqué  au  Confeil  du  Roi 
& à la  face  de  toute  l’Europe  , fur  un  fait  qui 
tient  à fon  honneur  & aux  devoirs  de  fon 
état  , de  m’adreffer  à d’autres  qu’à  vous  , M. 
qui  en  êtes  le  Miniftre  né , pour  repréfenter 
que  le  Caraûere  dont  je  fuis  revêtu , exige  in- 
difpenfablement  que  Sa  Majefté  prononce  fur  ma 
punition  , fi  elle  juge  que  j’ai  dégradé  la  dignité 
de  la  place  qu’Elle  m’avoit  confiée,  & que  l’ac- 
cufation  qui  m’eft  intentée  , foit  fondée  , ou 
qu’Elle  daigne  me  faire  expédier  un  titre  qui 
confiât  e qu’Elle  regarde  cette  imputation  comme 
annullée , & qu’Elle  eft  contente  de  ma  con- 
duite. 

j’aurois  pu  attendre  , M.  pour  la  juftifier, 
qu’elle  fût  attaquée  d’une  maniéré  plus  légale  & 
non  par  une  accufation  dénuée  de  preuves  : j’au- 
rois  même  pu  me  dilpenfer  d’y  répondre,en  diiant 
Amplement  , » J’ai  été  accufe  au  Confeil  du  Roi 
» fur  un  fait  miniftérial  : c’eft  au  Confeil  à juger 
» ma  conduite  & au  Roi  à me  punir  ou  à la  jufti- 
» fier.  » Mais  j’ai  voulu  annuller  dans  tous  les  déw 


tails  cette  accufation  déjà  nulle  en  elle-même  * 
puifqu’elle  n’étoit  accompagnée  d’aucunes  preu- 
ves & conflater  qu’elle  n’avoit  pas  befoin  du  le- 
cours  de  l’autorité  pour  être  éclaircie.  En  con- 
féquence  , M.  après  vous  en  avoir  demande 
l’agrément,  je  me  luis  écarté  pour  un  moment 
de  la  marche  inféparable  duCaraéfere  dont  je  luis 
honoré  , &je  fuis  entré  en  conférence  avec  M. 
de  Sartine  à qui  j’ai  répondu  fur  toutes  les  objec- 
tions qu’il  a pu  me  faire  dans  le  rapprochement 
des  accufations  & des  réfutations  remis  à M.  le 
Duc  de  la  Vrilliere  , pour  être  préfenté  au 
Confeil.  Lorfque  vous  l’aurez  examiné  , M* 
ainfi  que  plufieurs  points  intéreffans  qui  exiftent 
tant  dans  les  dépêches  de  la  Cour  que  dans  les 
miennes  , & que  j’ai  fournis  à votre  jugement  y 
je  dois  me  flatter  que  vous  ne  trouverez  aucune 
preuve  de  l’accufetion  qui  m’a  été  intentée  ; que 
vous  jugerés  que  celles  que  le  nommé  Tort 
met  en  avant , & contre  lefquelles  je  ne  forme 
cependant  aucune  oppoûtion , ne  pourroient  lèr- 
vir  qu’à  prouver  ou  non  , qu’il  a fait  & dit  , ce 
qui  pourroit  prouver  contre  lui , mais  dans  aucun 
cas  contre  moi,  & que  fes  demandes  defquelles 
il  ne  pourroit  réfulter  aucun  effet  en  faveur  de 
l’accufation , ne  feroient  qu’ajouter  inutilement 
à l’éclat  que  l’on  auroit  pu,  je  crois  , fe  difpenfer 
de  mettre*  à cette  affaire  , avant  d’examiner  fi 
elle  pouvoit  en  devenir  une  ; que  dans  l’expofé 
même  du  nommé  Tort  , vous  remarquerez  une 
friponnerie  manifefte  & continuelle  , fur  laquelle 
il  n’a  jamais  répondu  , parcequ’il  riy  a rien  à y 
répondre  , & qu’elle  ne  peut  être  interprétée 
que  comme  un  témoignage  contre  ce  qu’il  avan- 
ce ; que  vous  trouverez  enfin , M.  que  dans 
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tous  les  details  de  cette  accufation  dénuée  de 
preuves  &z  de  poflibilite  d’en  admettre  aucune  , 
la  prefomption  efl  encore  abfolument  pour  moy« 
Je  dois  efpérer  que  fi  l’on  y joint  celle  que  l’on 
ne  peut  refufer  à un  Ambafladeur  du  Roi , qui 
peut  fe  flatter  d'être  reconnu  fans  reproche  par 
toute  1 armee  , par  fon  pais  & par  tous  ceux  où 
le  Roi  a daigné  l’employer,  mis  en  paralelle  vis- 
a-vis d’un  fripon  & d’un  mauvais  fujet  reconnu 
de  tous  les  tems  dans  une  Province  , d’après 
le  témoignage  de  M.  de  Gourgues  qui  en  efl:  In- 
tendant , conflaté  tel  depuis  par  toutes  les 
preuves  que  j en  ai  apportées , & par  fa  conduite 
dans  1 affaire  préfente  , d’après  les  friponneries 
meme  contenues  dans  fon  propre  expofe  , fes  im- 
putations non  prouvées  & qui  ne  fauroient  l’être, 
leront  annullees.  Quoiqu’il  en  puiffe  arriver  , 
M.  l’honneur  d’un  Ambafladeur  du  Roi  com- 
promis dans  les  fondions  de  fon  état  & atta- 
que au  Confeil  du  Roi  , efl  un  fait  connu  de 
toute  l’Europe  qui  ne  peut  fe  terminer  que  par 
une  affurance  formelle  que  Sa  Majeffé  lui  rend 
juftice  , ou  par  fa  punition  authentique  fi  elle  eft 
méritée. 

Quant  à celle  du  nommé  Tort  , je  n’ai  point 
de  demandes  à former  à cet  égard , méprifant 
trop  un  homme  de  cette  efpèce,  pour  craindre 
que  fa  deftinée  puiffe  jamais  influer  fur  ma  répu- 
tation. Il  efl:  feulement  du  devoir  de  ma  place 
de  repréfenter  que  , depuis  que  M.  le  Duc  de  la 
Vrilliere  m’a  propofé  par  fa  lettre  ci-jointe 
du  30  juin  de  bannir  le  nommé  Torr  de  Paris  , il 
n’a  acquis  d’autre  titre  que  celui  d’aggraver  fes 
fautes  pafîées5eny  ajoutant  une  calomnie  atroce 
contre  un  Ambafladeur  du  Roi , dont  il  eft 


( 9 ) 

rouvé  par  la  lettre  du  14  ou  du  1 5 avril  à M le 

)uc  de  la  Vrilliere , que  la  pourfuite  fondée 
contre  lui  étoit  un  des  premiers  devoirs  ; qu’il 
pourroit  être  dangereux  pour  la  dignité  infépa- 
rable  delà  perfonne  qui  aura, ou  qui  aura  eul’hon- 
neur  d’être  le  repréfentant  de  Sa  Majefté  , qu’un 
tel  homme, après  cette  accufation  fans  preuves  &C 
fans  vraifemblance , fût  en  droit  de  dire  que  le 
Confeil  du  Roi  l’auroit  apparemment  jugée  fon- 
dée, puilqu’elleferoit  reftée  impunie  ; qu’il  feroit 
fâcheux  que  cet  homme  fe  fervît  du  même 
moyen  pour  calomnier  M.  le  Prince  de  Maffe- 
ran,dont  il  a déjà  ofé  attaquer  dans  un  de 
fes  Mémoires  la  réputation  intafte, apparemment 
pour  fe  venger  du  témoignage  dû  à la  vérité  que 
cet  Ambaffadeur  n’a  pu  fe  refufer  de  me  rendre, 
quoiqu’inutile  aujourd’hui  à l’éclairciffement  de 
cette  affaire,  par  tous  les  détails  dans  lefquels  je 
fuis  entré  depuis  ; que  ce  feroit  enfin  un  mal  irré- 
parable , fi  ce  même  homme  déjà  reconnu  chez 
lui  pour  un  mauvais  fujet  & qui  aura  bien  de  la 
peine  à ne  pas  paffer  pour  tel  dans  l’efprit  des 
honnêtes  gens , alloit  fe  réfugier  en  Angleterre, 
y jouer  le  rôle  de  d’Eon,  & y produire  une  fource 
de  Libelles, dont  l’indulgence  marquée  du  Con- 
feil du  Roi  en  fa  faveur  feroit  toujours  le  premier 
texte. 

J’ai  jugé , M.  que  le  devoir  de  mon  état 
me  prelcrivoit  de  mettre  fous  vos  yeux  ces  ré- 
flexions fur  la  fuite  d’une  affaire, dans  laquelle  le 
bien  du  fervice  du  Roi,  le  fecret  de  la  négocia- 
tion bien  ou  mal  interprété  , & la  dignité  du  re- 
préfentant de  la  perfonne  de  Sa  Majefté  ont  été 
grièvement  intéreffés.  Si  elle  m avoir  regardé 
personnellement,  je  ne  me  ferois  pas  mis  en  avant 


■ 
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comme  Ambaffadeur  , & comme  j’ai  du  le  faîréj 
on  pourfuivant  le  nommé  Tort  fans  aucun  ména- 
gement, &:  le  mettant  entre  les  mains  du  Gouver- 
nement. Je  Paurois  attaqué  en  Juftice  réglée  , & 
il  auroit  été  puni  comme  calomniateur,  s’il  m’a- 
voir accufé  fans  preuves.  Mais  cet  homme  a 
offenfé  mon  Cara&ère  en  compromettant  en  An- 
gleterre mon  nom  pour  une  aftion  infâme  , & y 
faiiant  fervir  les  fecrets  de  la  négociation  que  je 
ne  pouvois  m’empêcher  de  lui  confier  ; puis  fe 
voyant  pourfuivi , fa  vengeance  l’a  porté  à atta- 
quer encore  le  même  Caraftère  , par  une  récri- 
mination atroce , démentie  en  elle-même  , puif- 
qu’elle  n’eft  ni  prouvée , ni  ne  fauroit  l’être.  C’eft 
dans  cette  circonftance  au  Confeil  du  Roi  à pren- 
dre le  parti  qu’il  jugera  le  plus  convenable  à fa 
dignité  & au  foutien  de  celle  des  repréfentans 
de  Sa  Majeflé.  Quant  à moi , mon  devoir  fe 
borne,  M.  à pouvoir  jultifier  dans  tous  les  cas 
ce  que  je  viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  expo- 
ler,  & quanta  ce  qui  me  regarde  perfonnellement 
Ambaffadeur  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire  * 
à demander  à être  traité  comme  tel  dans  le  Ju- 
gement , d’après  la  juffice  la  plus  exaûe  , & fans 
aucune  indulgence. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé  DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  de  Sartine  à M.  le  Duc  d’Ai- 

Ruillon. 

• Du  Z Avril  iTJi* 

M. 

Le  Sr.  Tort , ci-devant  Secrétaire  de  M.  le 


4,  ' 


Comte  de  Guines , & qu? a eu  fa  liberté  de  la 
Baftille  , demande  de  nouveau  un  paffeport , a 
l’effet  de  fe  rendre  à Londres  , où  des  affaires 
d’intérêt , & qui  n’ont  rien  de  commun  avec 
celle  pour  laquelle  il  a été  arrêté  , exigent  fa 
préfence  pour  quelques  jours  feulement.  Il  m a 
écrit  la  lettre  ci-jointe  , que  j’ai  cru  devoir  met- 
tre fous  vos  yeux  , pour  que  vous  jugiez , 
M.  fi  les  raifons  qu’elle  renferme  méritent 
quelques  égards.  J’attendrai  que  vous  ayez  la 
bonté  de  me  faire  favoir  .vos  intentions  à ce 
fujet. 

4 

Je  fuis , &c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l’original. 
Signe  deVergennes. 


Lettre  du  fieur  Tort  à M.  de  Sartine. 

De  Paris  y le  y Avril  1772,. 

Mgr. 

J’ose  prendre  la  liberté  de  vous  renouveller 
mes  fupplications  au  fujet  du  paffeport  que  j’a- 
vois  eu  l’honneur  de  vous  demander  pour  aller 
à Londres  en  fortant  de  la  Baftille.  Le  Miniftre 
avoir  fans  doute  des  raifons  pour  me  le  rehifer 
alors  ? & je  les  ai  trop  refpe&ées  pour  chercher 
à les  pénétrer.  J’imagine  pourtant  que  par  une 
fuite  de  mes  malheurs  , on  m’a  foupçonné  dans 
l’intention  de  vouloir  me  rendre  en  Angleterre 
pour  y fufeiter  des  affaires  fcandaleufes  a M.  le 
Comte  de  Guines  , & me  venger  en  quelque 
forte  ? par  ce  moyen  ^ de  toutes  les  peines  qu’il 
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m’a  fait  fouffrîr  injuftement.  Si  j’avois  voulu 
rtg  er  ma  conduite  iur  des  principes  auffi  vio- 
lens  , Mgr.  j aurais  commencé  par  renon- 
cer  pour  toujours  à ma  patrie;  ce  une  fois 
décidé  a ce^acrifice  , j’aurais  fùrement  trouvé 
le  moyen  d en  fortir  fous  quelque  prétexte  fpé- 
cieux  ; mais  j’ai  préféré  à tous  ces  partis  ceux 
de  la  fourmilion  & de  la  patience.  M.  le  Comte 
de  Guines  a des  torts  infinis  vis-à-vis  de  moi  ; 
vous  en  êtes  perfuadé , Mgr.  & la  fin  de  ma  dé- 
tention prouve  que  M.  le  Duc  d’Aiguillon 
na  plus  de  doute  à cet  égard.  Ces  opinions  9 
fi  precieules  pour  moi , doivent  m’afTurer  qu’on 
nira  par  me  rendre  juftice  ; & fi  j’entreprenois 
temerairement  de  me  la  faire  moi-même  , je 
perdrais  le  droit  de  réclamer  celle  du  Gouver- 
nement , quand  le  tems  en  fera  venu.  Toutes 
ces  confiderations  iont  allez  fortes  par  elles- 
memes , Mgr.  pour  vous  répondre  de  ma  modé- 
ration. Je  ne  dcfire  aller  en  Angleterre  que  pour 
y régler^ des  affaires  d’intérêt , qui  n'ont  aucun 
rapport  à celte  que  j’ai  avec  M.  le  Comte  de 
Guines.  Des  Negocians  de  Londres  me  propo- 
sent d’ailleurs  un  établiffement  relatif  à des  ob- 
jCtS  de  commerce  dont  ils  doivent  faire  tes  fonds 
a Pans  i cet  etabbiTement  eil  décifif  pour  ma 
fortune  , oc  on  me  preffe  vivement  de  faire 
enforte  de  me  rendre  à Londres  pour  y con- 
férer fur  les  moyens  d’en  déterminer  le  fuccès* 
Ces  détails  font  abfolument  étrangers  à M.  le 
Comte  de  Guines  y & je  promets  lolemnelte- 
ment  que  fi  1e  Mimflre  daigne  m’accorder  la 
permiffion  de  les  aller  traiter , je  porterai  la 
icrupule  jutqifà  ne  pas  proférer  le  nom  de  M* 


l’Ambaffadeur,  pendant  les  deux  ou  trois  jours 
au  plus  que  je  me  propofe  de  refter  en  Angle- 
terre, 

J’ai , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé  de  Vergennes. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Gaines  à M.  le  Duc 

d’ Aiguillon. 

Le  Londres  , le  14  Avril  \ 772. 

M. 

M.  de  Sartine  m’a  fait  part  de  l’avis  qui  lui 
a été  donné  par  le  üeur  de  Marvilie  , & qui 
eft  contenu  dans  la  lettre  qu’il  a eu  l’honneur 
de  vous  communiquer.  J’ai  fait  chercher  le 
fieur  de  Marvilie  qui  eÜ  parti  pour  la  France, 
& qui  ne  doit  pas  revenir  de  quelques  temps 
en  Angleterre.  Je  iavois  déjà  par  lui  ce  nou- 
veau plan  d’atrocité  du  üeur  Tort,  & je  n’a- 
vois  pas  daigné  y faire  la  moindre  réponfe  ; je 
l’avois  prévu  d’avance , comme  la  fuite  natu- 
relle *a  ükerté  prématurée  d’un  coquin  qui 
n en  etoit  pas  a la  première  epreuve.  La  connoiü* 
fance  que  j’ai  de  ce  pays  & des  abus  de  ce 
genre  qui  y iont  fans  remede , m avoit  fait  re- 
garder comme  un  de  mes  devoirs  les  plus  ef- 
lentiels , celui  de  repreienter  les  conléquences 
qui  pouvoient  relulter  d’un  trop  prompt  élargif- 
lement  ,&de  demander  pour  moi-même  , la  ri- 
gueur indilpenfable  à exercer  dans  une  pareille 
circonftance.  Ce  devoir  rempli  par  la  lettre 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  dans  les 


- 


te 


Ï?1S 


■> 


I 


, ( 14  ) 

premiers  jours  du  mois  de  Décembre  dernier  ? 
je  n’en  aurois  plus  parlé , fi  ce  nouvel  événe- 
ment n’étoit  venu  par  une  autre  voie  à votre 
connoiffance.  J’ignore  , M.  s’il  exifte  réelle- 
ment un  libelle  , ou  s’il  n’en  exifte  pas  9 & je 
n’ai  aucun  moyen  de  le  découvrir  en  î’ab- 
fence  du  fieur  de  Marville  qui  prétendoit  en 
être  informé  ; mais  je  fais  pofitivement,  & per- 
fonne  dans  Paris  ne  l’ignore , que  le  fieur  Tort 
depuis  fa  fortie  de  la  Baftille  ? a l’infolence  d’a- 
vancer tout  haut , & même  par  écrit , qu’il  a 
été  juftifié  par  le  Confeil  du  Roi  ; de  publier 
qu’il  efi  fur  de  mon  rappel  ; d’ajouter  que  M, 
de  Sartine  fe  chargera  de  fa  justification  lorf- 
que  cela  fera  néceflaire  ; d’envoyer  publique-  » 
ment  des  émiflaires  à Londres  pour  y réoandre 
ces  affertions  & les  perfuader  aux  Négocians 
qu’il  a trompés  ; & enfin  de  mettre  aufîi  peu 
de  myflère  à une  conduite  fi  effrontée  & fi  pu- 
nifiable , qu’il  en  met  dans  fes  projets  & dans 
fes  mefures  pour  faire  imprimer  à Londres  un 
Mémoire  contre  l’Ambafladeur  du  Roi.  Vous 
penferez  furement  , M.  qu’un  fcandale  de 
cette  efpéce  eft  aufii  choquant  pour  le  Con- 
leil  de  S.  M.  qu’il  l’eft  effentiellement  pour  la 
perfonne  du  Roi , qui , lorfque  je  l’ai  fupplié  de 
me  rendre  la  juftice  la  plus  févere  , a daigné 
m’honorer  ici  des  nouveaux  témoignages  les 
plus  dilfingués  de  fa  confiance  & de  de  fes  bon- 
tés. Cette  feule  confidération  me  détermine  à 
avoir  l’honneur  de  vour  rendre  compte  de  ce 
qui  m’eft  revenu  de  pofitif  à l’égard  du  fieur 
Tort.  Quant  à ce  qui  me  regarde  perfonnel- 
lement , cela  ne  mérite  de  ma  part  que  le  plus 
profond  mépris,  ainfi  que  toute  efpéce  de  U- 
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belles  & de  calomnies.  Je  me  tiens  ici  fort  au- 
defliis  d’un  pareil  genre  de  productions , & j’y 
ai  l’avantage  de  pouvoir  efpérer  & dire  tout 
haut  que  la  confidération  diflinguée  dont  m’ho- 
nore -généralement  toute  l’Angleterre , ne  fera 
point  détruite  par  de  telles  impoflures.  Si  elles 
exiflent , elles  ne  feront  facheufes  & embar- 
raflantes  que  pour  S.  M.  Britannique,  & les 
Minières , qui  y feront , j’ofe  m’en  flatter , ex- 
trêmement fenfibles , & dont  je  ne  pourrai  me 
difpfcnfer  de  réclamer  dans  quelque  pofition  oii 
je  me  trouve  , les  fufFrages  authentiques  & pu- 
blics que  j’en  aurai  mérités  & obtenus , ainfi 
que  de  tous  les  Anglois. 

Les  bruits  de  mon  rappel  qui  fe  font  joints , 
Mr.  à ceux  qu’a  répandus  infolemment  le 
fieur  Tort,  & aux  démonflrations  d’une  con- 
duite aufli  hardie  8c  aufli  publique  de  la  part , 
& qui  fans  doute  en  ont  été  l’effet , auroient 
pu  me  donner  quelques  inquiétudes  , fans  la 
confiance  entière  que  j’ai  dans  vos  inten- 
tions. Mon  travail  étant  journellement  ap- 
prouvé par  vous  , M.  & ne  me  reprochant 
rien,  au  moins  du  cote  du  zèle  , pas  même 
celui  d’avoir  mangé  plus  de  la  moitié  de  mon 
bien  au  fervice  du  Roi , j’ai  cru  devoir  relier 
dans  la  plus  grande  fécurité  8>C  devoir  me  difpen- 
ler  de  faire  aucune  repréfentation  fur  un  point  qui 
interefloit  d’une  manière  aufli  dire  die  8c  aufli 
connue,  ma  réputation.  L’affurance  poiitiye  que 
vous  avez  bien  voulu  donner  à Milord  Harcourt 
& qui  a été  fue  ici  par  la  voie  du  Miniltère  m’  i 
prouvé , ainfi  que  je  m’en  flattois,  que  je  n’avois 
qu  a me  louer  de  vos  difpofitions  à mon  égard 
Je  ne  négligerai  jamais  rien  de  tout  ce  qui  fera 
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capable  de  les  affermir  & de  les  juftifief  * en  Côft* 
tinuant  d’apporter  toute  l’exaftitude  que  je  dois 


apporter  toute  i exattitude  que  y 
à l’exécution  des  ordres  du  Roi , &;  de  chercher 
à allier,  ainli  que  j’ai  été  affez  heureux  pour  y 
parvenir  jufqu’ici , tout  ce  qui  pourra  me  conci- 
lier l’approbation  de  Sa  Majefté  & celle  de  la 
Nation  &c  de  la  Cour  auprès  de  laquelle  elle  a 
daigné  m’employer. 


J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé  DE  VERGENNES. 


Lettre  De  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  à M.  de 

Sartine. 


De  Verf ailles  , le  i 5 Avril  1772J 


J’ai  lu  au  Roi  en  fon  Confeil  , M.  la  let- 
tre que  vous  m’avez  fait  h honneur  de^  m’e- 
crire  le  8 de  ce  mois , à laquelle  étoit  jointe 
celle  du  fleur  Tort,  qui  demande  un  paffe- 
port  pour  aller  en  Angleterre. 

Puifque  les  affaires  qui  exigent  fa  préfence 
à Londres , n’ont  rien  de  commun  avec  celle 
qui  avoit  occalionne  (a  détention,  le  Roi  veut 
bien  lui  permettre  d’y  aller , & je  joins  ici 
le  paffeport  * que  j’ai  fait  expédier  en  consé- 
quence. Je  vous  prie  de  le  lui  remettre  , M, 
mais  lous  la  condition  expreffe  qu’il  ne  ref- 
tera  que  quatre  ou  cinq  jours  a Londres  * 
pour  y terminer  fes  affaires  ; que  pendant 


le  paffeport  a été  retiré  & annulle. 


lé 
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' , fëjoitr  qu  il  y fera , il  obfervera  un  filencè 
ablolu  fur  les  dilcuffions  avec  M.  le  Comte  de 
Guines  , ainfi  qu’il  le  promet  par  fa  lettre  ; 
qu  enfin  il  fe  conduira  eh  tout  avec  là  plus 
ïcrupuleufe  circonfpedion , de  quoi  il  vous  en- 
gagera de  nouveau  la  parole.  11  lentira , & vous 
Voudrez  bien  cependant  lui  obferver  que  s’il 

y manquoit,  il  s’expoferoit  à être  puni  exem- 
plairement. 

J’ai  rhonneur  d'être  j &c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l’original 
Signe  DE  VERGENNESi  D 

s Passeport  du  Roi,  du  14  Avril  1772  Dour 

le  fie,,,-  Ton,  pour  aller  à 

pour  trois  femaines,  - 

Signé,  LOUIS. 

•» 

Et  plus  bas , le  Duc  d’Aiguillon; 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original 
Signe  y de  Vergennes.  ë U 

Ùettre  deM.  le  Duc  d’AiguiUon  à M.  le  Comte 

de  Guines. 


L 


De  Ver  failles  , le  16  Avril  i7?z, 


attache^  à voir  4 qi“  a.  ete’  M-  ci  " devant 
attache  a votre  Secrétariat  , ayant  follicité 

} y 3 PACU  ,de  te“Ps  > Paffêport  pour  al* 
1er  en  Angleterre,  je  le  lui  refulki.il  en  a 

renouvelle  la  demande  depuis  quelques  iours 

fut  alléguant  des  affaires  d’intérêt  Relatives  à 

B 


(**)„ 

wn  objet  de  commerce  qu’il  a à traiter  ave& 
•des  négocians  de  Londres. 

Mo  de  Sartine  m’en  ayant  écrit,  j’en  ai  rendu 
compte  au  B.oi , qui  a bien  voulu  avoir  égard 
aux  motifs  allégués  par  Tort,  & en  conféquence 
£on  Pafleport  a été  expédié  ; mais  il  ne  doit 
en  faire  ufage  que  fous  les  conditions  qui  lui 
font  impofees  par  ma  lettre  d’envoi  d’hier  à 
M.  de  Sartine. 

j’ai  cru  devoir  , M.  vous  donner  connoif- 
fance  de  cette  lettre  , & j’en  joins  ici  copie. 
Vous  voudrez  bien  faire  veiller  fur  les  dé- 
marches de  Tort,  & fur  fes  liaffons  pendant 
le  court  iëjour  qu’il  doit  faire  en  Angleterre  9 
& m’en  informer. 

j’ai  l’honneur  d’être  , 

Collationné  , ÔC  trouvé  conforme  à PoriginaL 
Signé , DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  de  Sartine  à M.  le  Duc  d’ Aiguillon;. 


De  Paris , le  ij  Avril  ijyt* 

, M. 

V'ous  m’avez  fait  l’honneur  de  nvadreffer 
le  15  de  ce  mois,  le  Pafleport  que  j’avois  eu 
celui  de  vous  demander  pour  le  heur  Tort  qui 
dit  avoir  des  affaires  à Londres  ; mais  j’ai  cru 
devoir  différer  à le  lui  donner , & vous  rap- 
peller  l’avis  qui  m’a  été  donné  par  le  fleur 
Gontier  de  Marville , de  i’exiftence  d’un  ma- 
nufcrit  relatif  aux  négociations  de  M.  le  Comte 
de  Guines  8c  à l’affaire  du  fleur  Tort.  Si  ce 
fait  eft  vrai , M.  le  Duc  , & que  les  interro- 
gatoires fubis  par  le  fleur  Tort  f y loient  dé- 
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Tailles  ? il;  y a tout  lieu  de  croire  que  c’eft 
lui  qui  en  efl  1 auteur  ? ou  qu’il  en  a fourni  les 
matériaux.  M.  le  Comte  de  Guines  qui  a eu  le 
meme  avis  le  penfe  auffi.  J’attendrai  que  vous 
m’ayez  fait  favoir  vos  dernières  intentions. 

Je  fuis  9 &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original. 
Signe,  DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  de 

Sartine. 


j 


De  Verf ailles,  le  22  Avril  tyyx 


ai  reçu , M.  une  lettre  de  M.  le  Comt< 
de  Guines,  du  14  de  ce  mois  , en  même- 
temps  que  la  vôtre  du  17  , concernant  l’a- 
vis que  vous  aviez  reçu  de  l’exiftence  d’ur 
Mémoire  relatif  aux  difeuffions  de  cet  Ambafi 
fadeur  avec  le  fieur  Tort.  Quoique  je  ne  donne 
pas  encore  créance  à cet  avis , que  rien  en  ef 
fet  na  confirmé  jufqu’ici,  le  Roi  n’en  a r.as 
moins  approuvé  le  parti  que  vous  avez  pris  de 
iufpendre  a tout  événement  la  délivrance  du 
Paffeport  accordé  au  fieur  Tort , pour  le  voya- 
ge quil  projettoit  de  faire  en  Angleterre.  ' Je 
vous  prie  de  me  renvoyer  cette  pièce  pour 
etre  annullée.  C’eft  le  feul  parti  qu’il  y ait  à 
prendre  pour  calmer  les  inquiétudes  de  M.  le 
Comte  de  Guines  fur  les  deffeins  de  Tort  Je 
mande  a cet  Ambaffadeur  que  le  Paffeport  ex- 
pédie eft  fupprime  ; mais  je  ne  lui  diffimule  pas 
qu  il  eut  peut-etre  mieux  valu  fouffrir  le  voya- 
ge du  fieur  Iort  à Londres  , fous  les  condi- 
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tiens  qui  lui  étoient  impofees , que  dé  le  met- 
tre  dans  le  cas  , par  un  refus  , de  s’y  rendre 
peut-être  furtivement  ? fans  que  nous  pufiions 
l’en  empêcher. 

Quoi  qu’il  en  foit  , je  vous  prie  M.  de 
faire  obferver  les  démarches  de  ce  Particu- 
lier , & de  m’informer  exaftement  de  ce 
que  vous  pourrez  découvrir  du  plan  de  récri- 
mination qu’on  lui  prête  contre  M.  le  Comte  de 
Guines , ainfi  que  des  moyens  que  vous  eftimere£ 
devoir  employer  pour  en  empêcher  l’efleto 

J’ai  l’honneur  d’être  9 &c. 

Collationné,  Sc  trouvé  conforme  à l’original* 
Signe , de  VêrGennes. 

Lettre  de  M.  de  Sartine  à M.  le  Duc  d’ Aiguillon; 

De  Paris  , ce  23  Avril  1771* 

' M. 

J’a  1 l’honneur  de  vous  renvoyer , ainfi  que 
vous  le  delirez , le  Paffeport  que  vous  aviez 
accordé  au  fieur  Tort  pour  aller  à Londres. 
J’avois  effeftivement  oui  dire  qu’il  s’etoit  fait 
un  plan  de  récrimination  contre  M.  le  Comte 
de  Guines , & je  n’aurois  pas  été  étonné  qu’une 
fois  arrivé  dans  cette  Ville  , il  n y fut  refté^  ; 
mais  je  ne  préfume  pas  qu  il  tente  de  fortir 
de  France  fans  Pafleport.  Je  verrai  , M.  a 
m’aflurer  , s’il  efl  poffible , de  1 exigence  de 
l’ouvrage  relatif  à fes  difcuffions  avec  M.  le 
Comte  de  Guines , je  profiterai , pour  y 
parvenir  7 du  féjour  que  fait  ici  avec  deux  An- 
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|*îois  le  fieur  de  Marville  , qui  m’en  avoir 
donné  l’avis. 

A l’égard  des  démarches  & des  relations  du 
fieur  Tort , je  vais  prendre  des  meliires  pour 
en  etre  inftruit  ? & j’aurai  l’honneur  de  vous 
rendre  compte  de  ce  que  j’en  aurai  appris. 

Je  fuis  ? &c. 

. Collationné  , & trouvé  conforme  à l'original. 
Signé , de  Vergennes. 

Xettre  de  M.  le  Duc  d’Àiguillon  à M.  le  Comte 

de  Guines. 

< 

De  lrerf ailles  y le  24  Avril  1772. 

K*  reçu  y M..  la  lettre  particulière  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  au  lu- 
jet  du  fieur  Tort , & de  l’avis  qui  vous  a été 
donné  de  l’exigence  d’un  Mémoire  ou  Libelle 
qu’il  devoit  répandre  touchant  l’affaire  qui  a 
occafionné  fa  détention  en  France.  M.  de  Sar- 
tine  m avoit  communique  le  même  avis  , je 
n’y  donnai  point  de  croyance  alors,  l’auteur 
m en  ayant  paru  très-fulpeft  ; & jufqu’à  pré- 
fent  rien  en  effet  ne  l’a  confirmé.  Il  n’y  auroit 
qu’une  démarche  auffi  téméraire  de  la  part  du 
fieur  Tort , qui  put  faire  regarder  fon  élar- 
giliement  comme  prématuré  ; mais  ce  feroit 
juger  du  droit  par  l’événement , plutôt  que 
fur  les  réglés  de  l’étroite  juftice. 

Vous  aurez  vu,,  M.  clans  ma  lettre  du  16 
de  ce  mois  qui  s’eft  croifée  avec  la  vôtre  du 
14  , concernant  ce  particulier  , qu’ayant  de- 
mandé ci-devant  la  permiffion  d’aller  en  Anale- 
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( 22  ) . . . 
terre  , j’avois  cru  devoir  la  lui  refufer , pour  pré- 
venir les  fcènes  que  fa  préfence  à Londres , & 
peut-être  l’indifcrétion  de  fes  propos  pouvoient 
y donner  fous  les  yeux  de  l’Ambafladeur  du  Roi. 
Vous  y aurez  obfervé  auflî  que  le  fleur  Tort, 
ayant  renouvelle  fes  follicitations  en  alléguant 
des  affaires  d’intérêt  de  commerce  entièrement 
étrangères  à la  première,  j’en  rendis  compte  au 
Roi , dans  Ion  Confeil , & que  Sa  Majefté  n’ayant 
point  trouvé  de  railon  de  lui  refufer  fa  demande , 
j’avois  pris  toutes  les  me  fur  es  que  la  prévoyance 
peut  fuggérer , pour  contenir  ce  particulier  dans 
les  bornes  de  la  circonfpeftion  qu’il  avoit  pro- 
mis  d’obferver  pendant  ion  féjour  en  Angleterre. 
Je  croyoïs  qu’avec  ces  précautions  il  étoit  plus 
prudent  de  tolérer  fon  voyage  à Londres  , que 
de  le  mettre  dans  le  cas , par  un  refiis  , de  s’y 
rendre  furtivement.  S’il  en  avoit  formé  le  pro- 
jet , il  lui  feroit  facile  de  l’exécuter,  fans  que  je 
puüe  l’en  empêcher  , à moins  d’employer  des 
moyens  d’autorité  qui  ne  leroient  a&uellement, 
ni  j uftes , ni  praticables,  parce  qu’en  pareille 
matière  , on  ne  doit  point  préfumer  le  mal , ni 
en  anticiper  le  châtiment.  Je  penfois  , dis-je,  & 
je  penfe  encore  , qu’il  étoit  convenable  de  ne 
pas  s oppofer  à Ion  voyage , fous  les  conditions 
de  réferve  & de  modération  qui  lui  étoient  im- 
pofées  par  ma  lettre  à M.  de  Sartine  , dont  je 
vous  ai  envoyé  copie.  Mais  puifque  vous  per- 
liftez  , M.  à delirer  que  le  fleur  Tort,  qui n’eft 
pas  encore  parti , ne  paroiffe  pas  à Londres , 
je  viens  d’écrire  à M.  de  Sartine  de  rete- 
nir le  pafleport  qui  lui  avoit  été  accordé,  & de 
me  le  renvoyer  pour  être  annuîlé.  Je  le  charge 
tn  même-tems  de  faire  obferver  les  démarches 
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& la  conduite  du  fleur  Tort , de  m'informer  de- 
ce  qu’il  apprendra  des  vues  & du  plan  de  récri- 
mination qu’on  lui  prête  contre  vous,  & des 
moyens  d’en  prévenir  l'effet,  pour  que  je  puiffe 
en  rendre  compte  au  Roi.  Si  de  votre  côté , vous 
parvenez  , M.  à en  découvrir  quelques  par- 
ticularités , vous  voudrez  bien  m’en  faire  part.. 
Au  relie  la  nouvelle  de  votre  rappel  n’a  eu  pour 
fondement  que  le  retour  de  M.  le  Marquis  de 
Noailles  , qui  a demandé  un  congé  de  quelques 
mois  pour  des  affaires  de  famille,  & celui  de 
M.  le  Comte  de  Durfort,  dont  la  million  à Parme 
eft  finie  ; & je  me  fuis  empreffé , dès  qu’elle  m’eft 
parvenue  , à la  détruire  , tant  par  mes  difcours 
aux  Miniffres  étrangers  , que  par  mes  réponfes 
à ceux  qui  le  font  préfentés  pour  vous  rem»- 
placer. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

Collationné  mot  à mot , & trouvé  conforme 
à fon  original.  Signé 9 de  Vergennes. 

Lettre  de  M*  de  Sartine  àM.  le  Duc  d*ÀiguilloR» 

De  Paris  , ce  6 Nov . 1772.» 
M. 

J’ai  l’honneur  de  vous  adreffer  une  Lettre  que 
j’ai  reçue  de  M.  Bourdieu  de  Londres.  Vous  y 
verrez  qu’on  eft  difpofé  à rendre  public  un  Mé- 
moire que  le  fteur  Tort  a fans  doute  fait  contre 
M.  le  Comte  de  Guines  , & dans  lequel  il  rend 
compte  de  ce  qui  s’eft  pafle  à fon  égard  , forfo 
qu’il  étoit  détenu  au  Château  de  la  Baftille.  Cela, 
cadre  , M.  le  Duc  , avec  un  avis  qui  m’avoit  été* 
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lîonné  par  le  fieur  Gontier  de  Marville  , & don# 
|’ai  eu  l’honneur  de  vous  rendre  compte  dans  1© 
tems.  Il  étoit  queffion  alors  de  faire  imprimer 

i i * i * rt  * Je  vous  fupplie 

de  vouloir  bien  me  prefcrire  ce  que  vous  defirez 

que  je  lui  dife  , & la  réponfe  que  je  dois  faire  à 
M.  Bourdieu.  ■ 

J ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné & trouvé  conforme  à l’orimnaî. 
Signe,  de  VergeNNES.  ° 

Lettre  de  M,  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  de 

Sartine. 

De  Fontainebleau  , le  io  Nov . nj2* 

J’ai  lu  au  Roi , en  fon  Confeil  , M.  la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire 
le  6 de  ce  mois , & celle  qui  y étoit  jointe 
-3°  Octobre  du  fieur  Bourdieu  Anglois  , tou- 
chant fon  affaire  avec  le  fieur  Tort , ci-devant 
Secrétaire  de  M,  le  Comte  de  Guines  % dans 
laquelle  cet  Ambaffadeur  fe  trouve  impliqué. 

Le  Roi  a diftingud*  M,  deux  chefs  dans 
çette  affaire  : 1 un  ell  l’emprifonnement  du  fieur- 
Tort  a Paris  ; 1 autre  efi:  le  jeu  des  effets  publics 
que  Tort  a fait  en  Angleterre  , & pour  raifon 
duquel  les  fieurs  Bourdieu  , Salvador  & autres 
intereffes  forment  des  réclamations. 

Sur  le  premier  chef,  le  Roi  a déclaré  , M.  ne 
vouloir  pas  permettre  que  M.  le  Comte  de 
Guines  foit  mis  en  caufe  pour  le  fait  de  la  déten- 
tion de  Tort.  L’emprifonnement  a été  fait  en 
Yerm  d’un  ordre  exprès  de  Sa  Majeflé  ; Elle  n’eft 
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Comptable  de  fes  motifs  qu’à  Elle^même  ; Elle 
3 en  réferve  exclufivement  la  connoiffance  , &C 
dans  aucun  cas  un  de  fes  fujets  ne  peut  en  demeu- 
re! refponfable.  Vous  voudrez  bien,  M.  l’ex- 
pliquer ainfi  de  bouche  au  fieur  Tort  , & ré- 
pondre en  conformité  au  fieur  Bourdieu. 

Quant  au  fécond  chef  relatif  à la  négociation 
au  jeu  des  effets  publics  de  la  part"  du  fieur 
1 ort , le  Roi  n’a  pas  entendu  , fur  cet  article 
interdire  aux  Parties  intéreffées  les  moyens  £1! 
times^de  pourfuiyre  leurs  droits  & prétentions  , 
s ils  s y croient  bien  fondés.  Il  leur  eft  libre  en 
ce  cas  de  fe  pourvoir  par  telles  voyes  judiciai- 
rcs  & dans  telles  formes  autorifées  par  les  loix 
qu  us  jugeront  a propos  d’employer.  C’eft  ce  que 
vous  voudrez  bien  expliquer  auffi  dans  votre  ré- 

ponle  au  üeur  Bourdieu  dont  vous  retrouverez 
la  lettre  ci-jointe. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

- .c.  Çollationné  & trouvé  conforme  à l’original. 

Signe,  DE  YeRGENNES.  6 

Lettre  de  M.  le  Duc  d 'Aiguillon  à M.  de  Sartine, 
Fontainebleau. , le  i q Novembre  1 772, 

C0"'PK  a"  Roi  > M-  1»  let- 

tf  ST  ’ £%£ 

te  effets  p“b™SenTr,'iéXterreK  "és<>clatl'on 
Cette  affaire , M.  n’mforme  qu’une  avec  col!e: 
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des  fleurs  Tort  & Bourdieu  , à laquelle  elle  eÆ 
liée.  Les  pièces  que  vous  m’avez  communiquées 
& que  vous  retrouverez  ci  » jointes  , ne  chan- 
gent rien  au  fonds  de  la  contestation  ni  à la  ma- 
niéré dont  le  Roi  l’a  envifagée , & dont  je  vous 
ai  informé  par  ma  Lettre  du  io  de  ce  mois.  La 
bafe  étant  la  même  , vous  fentez  que  la  réponfe 
à faire  au  fleur  Salvador  doit  être  conforme  à 
celles  que  vous  avez  dû  donner  de  bouche  au 
fieur  Tort,  & au  fleur  Bourdieu  par  écrit. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’originaL 
Signé,  DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  du  Lys  , Lieutenant  Criminel  P 
à M.  le  Duc  d’ Aiguillon. 

De  Paris  , le  23  Déc . 1772, 

Mgr. 

IL  E fleur  Tort , ci-devant  Secrétaire  de  M.  le 
Comte  de  Guines  , Ambaffadeur  de  Franco  à 
Londres , m’a  fait  préfenter  aujourd’hui  une 
Plainte  qu’il  a rendue  le  19  de  ce  mois  au  Com- 
miffaire  Chenu , contre  mondit  fleur  le  Comte 
de  Guines , & fur  laquelle  il  entend  fe  pourvoir. 
11  y expofe  qu’il  a reçu  des  outrages  fenglans 
de  M.  le  Comte  de  Guines  , tant  à Paris  qu’à 
Londres  ; qu’il  l’a  déshonoré  en  l’accufant  fauta 
fement  d’avoir  abufé  de  fon  nom  en  chargeant 
des  Négocians  de  Londres  de  fpéculer  à différen- 
tes époques  fur  des  effets  de  commerce  affis  fur 
les  fonds  publics  d’Angleterre  ; qu’il  auroit  ré- 
damé plutôt  contre  les  injuftices  de  M le 
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Comte  de  Guin.es  , s’il  n’en  eut  été  empêché  pas* 
une  très-longue  détention;  que  M.  le  Comte  de 
Guines  non-content  d’avoir  voulu  l’immoler , nie 
encore  différentes  femmes  qu’il  a avancées  pour 
lui.  Tous  ces  faits  m’ont  paru  mériter  la  plus 
grande  attention  , & j’ai  cru  devoir  , Mgr. 
fufpendre  toute  eipèce  d’ordonnance,  jufqu’à 
ce  que  j’aie  eu  l’honneur  de  vous  informer 
de  la  pourfuite  que  ledit  Tort  paroît  vouloir 
faire.  D’un  côté,  je  me  fuis  défié  que  la  con- 
duite dudit  Tort  avoit  pour  objet  de  prévenir  la 
Plainte  que  M.  le  Comte  de  Guines  étoit  peut- 
être  dans  le  cas  de  rendre  contre  lui.  Ce  qui 
me  l’a  fait  préfumer  eft  la  détention  qu’il  allè- 
gue avoir  foufferte.  D’un  autre  côté , le  Carac- 
tère de  M.  le  Comte  de  Guines  , que  je  dois 
refpeéler  , ne  m’a  pas  permis  d’agir  contre  lui , 
fans  auparavant  avoir  eu  l’honneur  de  vous 
en  prévenir.  Permettez  donc , Mgr.  que  j’aie 

vous  fupplier  de  me  preferire 
la  conduite  que  je  dois  tenir  dans  une  circonf- 
tance  auffi  délicate  , & de  me  faire  favoir  fi 
vous  penfez  que  le  fieur  Tort  ait  des  motifs  lé- 
gitimes de  plainte.  J’attendrai  que  vous  ayez 
bien  voulu  me  faire  connoître  vos  intentions  fur 
cette  affaire , & je  ferai  très-jaloux  de  m’y  con- 
former. 

Je  fuis  , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original, 
■Signé,  DE  VergenNES. 
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Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  du  Lys.1 

De  Kerf ailles , le  z8  Déc.  1772. 

J ’ai  rendu  compte  au  Roi , dans  fbn  Confeil  , 
M.  de  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  le 
a3  de  ce  mois  , touchant  la  Plainte  que 
6 heur  Tort  vous  a fait  prefenter  le  même  jour  ^ 
& qu’il  avoit  rendue  le  19  par-devant  le  Corn- 
miffaire  Chenu,  contre  M.  le  Comte  de  Guines* 

Ambaffadeur  de  Sa  Majefté  à la  Cour  de  Lon-* 
dres. 

Le  Roi  a approuvé , M.  la  conduite  que 
vous  avez  tenue  dans  cette  circonftance  , en 
fufpendant  toute  ordonnance  fur  la  Plainte  de 
Tort.  L intention  de  Sa  Majefté  eft  de  s’en  faire 
rendre  compte.  Elle  m’a  ordonné  en  confé- 
quence  de  vous  en  demander  une  copie  que 
vous  voudrez  bien  m’envoyer  pour  être  remife 
a Sa  Majefté.  Elle  défend  qu’il  y foit  rien  ftatué? 
jufqu’a  ce  qu’Elle  ait  fait  connoître  fes  volontés 
fur  ce  qui  en  fait  l’objet.  J’attends  votre  réponf^ 
avec  la  piece  dont  il  s’agit. 

Je  fuis , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original^ 
Signé,  pE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  du  Lys  à M.  le  Duc  d’Aiguilîon; 

De  Paris  , le  29  Déc.  1772; 

Mgr. 

J ’a  1 l’honneur  de  vous  envoyer  conformément 
aux  ordres  que  vous  m’avez  donnés , ime  copié 
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3 e la  Plainte  rendue  par  le  fieur  Tort  contré 
M.  le  Comte  de  Guines  , & de  la  requête  que  le 
premier  m’a  fait  préfenter  pour  obtenir  la  per- 
miffion  d’informer.  Je  ne  ftatuerai  rien  jufqu’à 
ce  que  vous  ayez  bien  voulu  me  faire  connoî- 
£re  la  volonté  du  Roi. 

t 

Je  fuis  , &c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l’original,' 
Signé,  DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  du  LysJ 

_ 4 ■ * y 

De  V erfaiLUs  ^ U j Janv . 1773.' 

C’e  s t feulement  , M.  pour  vous  accufer 
la  réception  de  votre  lettre  du  in  du  mois 
dernier , & de  la  copie  qui  y étoit  jointe  de  la 
Plainte  rendue  par  le  fieur  Tort  contre  M .le 
Comte  de  Guines  ; vous  voudrez  bien  fufpendre 
d’y.  rien  ftatuer,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  ait  déclaré 
fa  volonté  fur  ce  qui  en  fait  l’objet , ainfi  que  je 
vous  l’ai  mandé  par  ma  lettre  du  28  décembre 
dernier. 

Je  fuis , &c. 

Collationne  , & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé  , DE  VERGENNES, 


Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M Je  Comte 

de  Guines. 

De  V trfailks  9 le  3 Janv.  IJJI  « 

le  Lieutenant  Criminel  du  Châtelet  m’ayant 
donné  avis  d’une  Plainte  du  fleur  Tort , rendue  au 
Commiflaire  Chenu , contre  vous , M.  & portée 
par-devant  M.  le  LieutenantCriminel,avec  requê- 
te pour  obtenir  permiflion  d’informer  des  faits  y 
énoncés , j’en  ai  rendu  compte  au  Roi.  J’ai  répondu 
enfuite  par  fon  ordre  à M.  le  Lieutenant  Criml 
nel,  que  Sa  Majefté  voulant  voir  la  Plainte 
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Elle  défendoit  qu’il  y fût  donné  fuite  jufqu’à  ce 
qu’Elle  eût  déclaré  fa  volonté  fur  ce  qui  en  fait 
l’objet , & de  m’en  envoyer  une  copie  , ce  qui 
a été  exécuté.  Je  l’ai  mife  fous  les  yeux  du  Roi , 
& j’ai  l’honneur  de  vous  l’adreffer  ci-jointe,  par 
ion  ordre.  Avant  de  rien  ftatuer  à cet  égard,  Sa 
Majefté  veut  lavoir  ce  que  vous  en  penfez, 
M.  & ce  que  vous  pouvez  delirer  de  fa  part , 
foit  pour  laiffer  un  libre  cours  à la  plainte,  foit 
pour  en  empêcher  la  fuite.  J’attendrai  votre  ré- 
ponde pour  en  rendre  compte  à Sa  Majefté. 

j’ai  Fhonneur  d’être  , 

Collationné  mot  à mot  & trouvé  conforme  à 
Ton  original  Signé , de  VERGENNES. 
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Lettre  de  M.  Bourdieu  à M.  le  Duc  d!  Aiguillon» 

fc 

De  Londres  , le  19  Janv.  1773. 

Mgr. 

I 

J ’ai  évité,  avec  un  foin  fcrupuleux,  d’abufer 
de  vos  momens  pour  vous  entretenir  fur  aucun 
fujet  particulier,  encore  moins  pour  une  affaire 
propre. 

Mais  quand  j’apprends  du  fleur  Tort  que 
Votre  Excellence  avoit  éré  fcandalifée  de  ce 
qu’il  avoit  effeéhié  des  démarches  fans  vous  e» 
prévenir  , mon  propre  caraâere  devient  com- 
promis , parce  qu’il  n’a  réellement  rien  entre- 
pris que  par  l’avis  de  nos  Jurifconfultes,  fur  la 
lettre  que  M,  de  Sartine  me  fit  l’honneur  de 
m’écrire  le  14  du  mois  de  Novembre  dernier, 
pin!  marque  que  le  Roi  permettoit  aux  Parties 
mtéreffées  de  fe  pourvoir  par  toutes  les  voies 
judiciaires  établies  dans  fon  Royaume. 

Après  une  permifîîonfl  formelle,  je  ne  pou» 
vois  pas  entretenir  le  moindre  foupçon  que 
Votre  Excellence  eut  pu  s’offenler  de  ce  eue 
nos  Jurifconfultes  ayent  procédé  par  voie 'de 
plainte , & je  prends  la  liberté  d’expliquer  à 
Votre  Excellence  la  haute  autorité  fur  laquelle 
ils  ont  cru  agir , afin  de  me  difculper  du  moin- 
die  indecorum  ou  manque  de  refpeét  à Votre 
Excellence , apres  une  grâce  fl  éclatante  comme 
cetle  que  nous  autres  Anglois  avons  obtenue 
ne  votre  Gouvernement , en  les  permettant  de 
pourfuivre  leur  répétition  contre  une  perfonne 
revêtue  du  Caraftere  facré  d’Ambaffadeur 
parce  qu’il  ett  acçufé  de  crimes  qui  deshono- 
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tent  ce  meme  Caradtere  , donnant  par-ainfi  un 
exemple  éclatant  de  la  juitice  de  votre  Cour 
aux  droits  des  gens  & l’honneur  de  la  Natiom 

Si  mon  égard  perfonnel  pour  Votre  Excel» 
le n ce  eut  eie  moins  fincere  , j’aurois  moins 
ienti  1 incident  qui  lembioit  donner  offenfe  à 
y °*re  Excellence.  C’eil  pour  cette  raifon  que* 
je  me  flatte  , Elle  voudra  bien  accepter  de  mon 
apologie.  Au  jrefle  , nous  fommes  heureux 
à apprendre  que  le  Roi  veuille  daigner  être  inf- 
truit  de  notre  affaire , parce  que  fon  difeerne- 
ment  fur  les  faits  conflatés  dans  la  Plainte  exhi- 
bée contre  M.  de  Guines , fera  découvrir  à Sa 
ÎVlajeflë  la  vérité  de  la  chofe  , & fon  amour  dè 
la  juftice  nous  eft  un  fur  garant  de  fa  proteftion. 
C efl  un  trait  qui  redondera  éternellement  à 
l’honneur  de  la  France  , & un  furcroît  d’obli- 
gations que  mes  Compatriotes  vous  devront , à 
d’autres  inflances  de  votre  généreufe  protec* 
tion  envers  eux* 

Je  fuis , &c* 

Collationné  & trouvé  conforme  à l’originab 
Signé,  DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M,  le  Comte  de  Guines  à M.  le  Duc 

d’ Aiguillon. 

De  Londres , le  23  Janv . 1773* 

M. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur  de  m’écrire  le  3 de  ce  mois,  qui  ne  m’efl 
parvenue  qwe  le  1 1.  Je  n’ai  différé  à y répon- 
dre que  le  tems  qui  m’a  été  néceffaire  pouf 
comparer  la  Plainte  qui  y étoit  jointe  avec 

toutes 


ttmtes  les  différentes  impoftures  que  le  nommé 
.ft  a eu  la  hardieffe  d’avancer  1 année  der- 
mere  au  Confeil  de  Sa  Majefté.  Il  les  renou- 
velle aujourd’hui  , M.  en  alléguant  de  pré- 
tendus faits  qui  ne  pourroient  exifter , fans 
que  j’euffe  trompé  le  Roi.  Ces  faits  font  les 
mêmes  pour  lefquels  j’ai  mis  cet  homme  entre 
les  mains  du  Gouvernement , parce  qu’ils  in- 
téreffent  au  premier  chef  la  dignité  de  Sa  Ma- 
jefte,  en  ce  qu  ils  avoient  penfe  compromettre 
ici  la  perfonne  qui  a l’honneur  de  la  repréfen- 
ter  ; & ce  fut  en  conséquence  que  je  demandai 
dans  le  teins,  avec  les  plus  vives  inftances , 
qu  ii  me  fut  fait  juftice.  J’efpere  encore  , M. 
que  le  Roi  me  la  rend  affez  , pour  être 
perfuade  que  je  fuis  fort  éloigné  de  vouloir 
empêcher  la  fuite  de  cette  affaire.  Son  réfultat 
ne  peut  être  que  de  mettre  ma  conduite  au  plus 
grand  jour , & de  vérifier  fi  j’ai  ofé  en  impofer 
ou  non  à^Sa  Majeflé.  Je  croyois  pouvoir  me 
flatter  qu’il  ne  pouvoit  exifter  de  doute  à cet 
égard  ; mais  puifqu’il  lé  faut , je  faurai , pour 
les  éclaircir  , facturier  jufqu’au  dernier  jour  de 
ma  vie  , s’il  eft  néceffaire. 

Je  vais  cependant  , M.  obéir  au  Roi 
en  vous  difant  ce  que  je  penfe  fur  la  circonf- 
îance  préfente.  Il  me  femble  que  cette  affaire 
elt  de  nature  à entraîner  affez  d’éclats  indifpen- 
lables  , pour  qu’il  foit  intéreffant  d’en  épargner 
au  moins  le  plus  qu’il  fera  poffible.  Celui  de 
mon  retour  en  France , dans  le  moment  pré- 
sent où  les  affaires  importantes  auxquelles  cette 
Cour  pourroit  prendre  part  ne  font  rien  moins 
qu’éclaircies , en  feroit  un  en  général  en  Eu- 
tope  ; & d’autant  plus  remarqué  dans  ce  pays- 
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ci , qu’il  faudroit  que  je  m’excufafle  vis-à-vis 
de  toute  l’Angleterre , que  j’ai  engagée , fui- 
vant  mon  ufage  , à des  fêtes  chez  moi  jufqu’au 
mois  de  Mai.  J’ajouterai  encore  que  je  ne  crains 
point  ici  les  libelles  répandus  à Paris  contre 
ma  réputation  ; que  j’appréhende  encore  moins 
ceux  de  Londres.  Mais  je  dois  repréfenter 
qu’ils  feroient  unfcandale  fans  exemple,  qui  re- 
tomberoit  d’autant  moins  fur  moi , qu’il  feroit 
connu  que  je  ne  pourrois  en  même-tems  faire 
les  affaires  du  Roi  à Londres  , & les  mien- 
nes à Paris.  Il  me  paroît , M.  que  le  congé 
que  je  vous  fupplie  de  demander  pour  moi  à 
Sa  Majefté,  Sc  dont  je  ferois  autorifé  à faire 
tifage  après  le  4 Juin,  jour  de  la  naiffance  du 
Roi  d’Angleterre  , feroit  un  prétexte  d’abfence 
d’autant  plus  naturel  qu’il  s'eft  fouvent  prati- 
qué. Si  Sa  Majefté  l’approuve , & juge  conve- 
nable au  bien  de  fon  fervice  & à la  dignité  de  la 
place  que  j’ai  l’honneur  d’occuper , de  faire  fuf- 
pendre  jufqu’à  cette  époque  l’affaire  intentée, je 
me  flatte  au  moment  même  de  mon  retour  , de 
me  conduire  de  maniéré  à la  convaincre  que 
je  n’ai  jamais  ceffé  de  mériter  la  confiance  dont 
Elle  daigne  m’honorer  , & qui  ne  peut  être  fon- 
dée que  fur  fon  eftime  ; ou  du  moinsde  maniéré 
à la  regagner, fi  j’étois  allez  malheureux  pour 
l’avoir  perdue. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c.- 

Collationné  & trouvé  conforme  à l'original. 
Signé j DE  V&RGENNES-* 


Lettre  de  M.  le  Duc  cP Aiguillon  à Mi 

de  Sartine. 

De  Verf ailles  , le  3 Février  1773. 

Vous  favez  , M.  que  j’ai  communiqué  i 
par  ordre  du  Roi,  à M.  lé  Comte  de  Guines, 
la  Plainte  rendue  contre  lui  par  lé  fieur 
Tort  , & qui  a été*  portée  par-devant  M.  le 
Lieutenant  Criminel.  M.  le  Comte  de  Guines  , 
par  fa  réponfe  dont  j’ai  rendu  compte  à Sa 
Majefté  , eft  difpofé  à laiffer  un  libre  cours  à 
cette  affaire  ; mais  il  témoigne  defirer  d’être  à 
portée  de  la  fuivre  par  lui- même  à Paris.  Le 
fervice  du  Roi  ne  permettant  pas  que  fon  Am- 
hafladeur  s’ablente  a&ueilement de  l’Angleterre, 
la  volonté  de  Sa  Majefté  éft  que  * jufqu’à  nou- 
vel ordre  de  fa  part , il  ne  foit  rien  ftatué  fur 
la  Plainte  de  Tort*.  Je  le  mande  ainfi  à M.  le 
Lieutenant  Criminel  de  la  part  de  Sa  Majefté. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné  & trouvé  conforme  à PoriginaL 
Signé, DE  V LRGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  du  Lys*' 

De  V irf ailles  , le  3 Février  1773. 

J’ai  fait  part,  M.  par  ordre  du  Roi,  à M. 
le  Comte  de  Guines  de  la  Plainte  rendue 
contre  lui  par  le  fieitf  Tort  au  Commiffaire 
Chenu  , & portée  enfuite  par-devant  vous , 
avec  requête  tendante  à obtenir  permiffion 


? 
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d’informer.  M.  le  Comte  de  Gaines,  par  fa 
réponfe  dont  j’ai  rendu  compte  au  Roi  , té- 
moigne detker  d etre  à portée  de  fuivre  cette 
affaire  par  lui -même  à Paris  ; mais  le  fervice 
de  Sa  Majefté  ne  permettant  pas  qu’il  quitte 
l’Angleterre  quant  à prëfent , l’intention  de  Sa 
Majefté  eft  que,  jufqu’à  nouvel  ordre  de  fa 
part , il  ne  foit  rien  ftatué  fur  la  Plainte  de 
Tort.  N’ayant  pas  fous  la  main  l’expédition 
que  vous  m’avez  adreffée  de  cette  plainte,  je 
vous  prie,  M. de  m’en  envoyer  une  fécondé 
copie. 

Je  fuis , &c. 

Collationné  & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé,  de  Vergennes. 


Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à xM.  1 

C/ 


Comte  de  Guines. 

De  Ver  J ailles  , le  3 Fév.  1773 


T’ai  rendu  compte  au  Roi  dans  fon  Con- 
feil , M.  de  la  lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  je  23  du  mois  dernier  , 
en  réponfe  à la  mienne  du  3 du  même  mois, 
touchant  la  Plainte  du  fieur  Tort,  portée  de- 
vant le  Lieutenant  Criminel.  Puifque  vous  êtes 
déterminé,  M à donner  un  libre  cours  à cette 
affaire , le  Roi  a trouvé  jufte  & naturel  que 
vous  défi  riez  d’être  à portée  de  la  fuivre  par 
vous-même  à Paris.  En  conféquence , j’écris 
à M.  du  Lys  que  le  fervice  du  Roi  ne  permet- 
tant pas  nue  vous  vous  abfentiez  actuellement 
de  l’Angleterre,  la  volonté  de  Sa  Majefté  eft 


que  , jtifqifà  nouvel  ordre  de  fa  part , il  ne  fait 
rien  flatué  fur  la  Plainte  de  Tort.  Quant  au 
conge  qui  vous  eft  néceflaire  'pour  venir  en 

France  , j’aurai  foin  de  vous  l’adrefler  en  fon 
tems. 

J’ai  l’honneur  d’être  ? &c» 

Collationne  mot  a mot  & trouvé  conforme  à 
fon  original.  Signe  , de  Vergennes. 

Lettre  deM.  du  Lys  à M.  le  Duc  d’ Aiguillon. 

De  Paris  x le  S Fév . 1773. 

Mgr. 

J E me  conformerai , avec  la  plus  grande 
loumiffion  , aux  volontés  du  Roi  que  vous 
avez  bien  voulu  me  notifier  relativament  à la 
Plainte  rendue  par  le  fieur  Tort  contre  M.  le 
Comte  de  Guïnes.  J’ai  l’honneur  de  vous  en 
a dre  fier  une  fécondé  copie  , ainfi  que  vous 
m avez  témoigné  le  defirer. 

Je  fuis  avec , &c. 

Collationné  & trouvé  conforme  à l’original. 
à lSnt  % e>e  Vergennes. 

Plainte  du  Sr.  Tan  contre  M.  le  Comte  de  G urnes ; 

du  Février  1773. 

"J"*  AN,  *772>  Samedi  19  Décembre  de  r le- 
vee,en  1 Hôtel  & par-devant  Nous  Gilles-Pierre 
Chenu  , Avocat  en  Parlement , Confeiller  du 
Koi  Commiflair;  au  Châtelet  de  Paris,  & 
Cenfeur  Royal,  eft  comparu  fieur  Barthélémy 

C fij 
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Tort  5 ci-devant  Secrétaire  de  M.  le  Comte  cte 
Guines  Ambafladeur  de  France  à la  Cour  de: 
Londres , demeurant  aékiellemçnt  rue  de  Ri- 
chelieu , Hôtel  de  Piémont. 

Lequel  nous  a rendu  plainte , & dit  que  les, 
outrages  fanglans  qu’il  a reçus  de  le  Comte 
de  Guines , tant  à Paris  qu’à  Londres,  les  attein- 
tes qu’il  a portées  à fon  honneur  , en  l’a c enfant 
fauffement  d’avoir abufé  de  fon  nom,  en  char* 
géant  des  Négocians  de  Londres  de  fpéculer  à 
différentes  époques  fur  des  effets  de  commerce 
affis  fur  les  fonds  publics  d’Angleterre  , ne  lui 
permettent  pas  de  garder  un  plus  long  filence  * 
qu’il  auroit  même  réclamé  plutôt  contre  les  in- 
juftices  multipliées  de  M.  le  Comte  de  Guines , 
s’il  n’en  eût  été  empêché  par  une  très-longue 
détention.  Mais  aujourd’hui  libre  , fon  premier 
devoir  efl  de  faire  çonnoître  aux  Cours  de 
France  & d’Angleterre , & au  Public  inftruif 
de  toutes  les  horreurs  que  M.  le  Comte  de  Gui- 
nes a débitées  fur  fon  compte,  dans  la  vue  fans 
doute  çle  fe  mettre  à l’abri  de$  torts  qu’il  a à fe 
reprocher , & dont  il  doit  craindre  avec  raifon 
les  fuites , que  M.  le  Comte  de  Guines  efl  un 
calomniateur , un  homme  injufle , & qui  après 
avoir  voulu  immoler  le  Plaignant  à fa  cupidité 
& à Ion  avarice , ofe  encore  nier  aujourd’hui 
différentes  fommçs  avancées  pour  lui.  Le  PlaU 
gnant  employera,  autant  qu’il  lui  fera  poffible  % 
la  modération  qu’il  doit  à Hétat  de  M.  de 
Guines , mais  de  façon  cependant  à ne  point 
altérer  les  faits  à les  mettre  dans  unjour  au.ffi 
clair  que  la  vérité  qui  en  fera  la  baie . 

Après  avoir  été  attaché  pendantnombre  d*afir 
nées  à M.  le  Comte  de  Guines  ? en  qualité  de 
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Secrétaire  , il  eft  parti  le  zi  Novembre  1770 
pour  Londres,  où  M.  de  Guines  venoit  d etre 
nommé  Ambaffadeur  , & il  trouva  à Douvres 
le  fleur  Boyer  , Intendant  de  fa  maifon. 

M.  de  Guines  partit  aufli-tôt  pour  Londres, 
& le  Plaignant  refla  à Douvres  avec  ledit  fleur 
Boyer  pour  donner  les  ordres  relatifs  au  tranf- 
port  des  bagages.  f 

Dans  le  voyage  de  Douvres  à Londres,  le  Sr 
Boyer  convaincu  de  l’attachement  particulier 
que  M.  de  GuineS  avoit  pour  le  Plaignant , lui 
annonça  que  plufieurs  Négocians  lui  avoient 
fait  les  propofitions  les  plus  avantageufes  pour 
fpéculer  fur  les  fonds  publies  de  l’Angleterre  , 
acheter  des  effets  dans  le  temps  où  l’on  croi- 
roit  qu’ils  duflent  recevoir  de  l’accroiffement , 
en  vendre  lorfqu’ils  feroient  dans  le  cas  de 
baiffer  de  prix  ; que  ce  qui  déterminoit  leur 
variation  étoit  la  proximité  ou  l’éloignement 
de  la  guerre.  Le  Plaignant  répondit  au  fleur 
Boyer  qu’il  n’enîreprendroitrien  que  de  l’agré- 
ment de  M.  de  Guines. 

Arrivé  à Londres,  plufieurs  Négocians  vin- 
rent lui  faire  les  mêmes  propofitions, depuis  le 
commencementjufquesverslafin  de  Décembre 
1770;  ilréflfta  conftamment  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
reçu  l’agrément  formel  de  M.  de  Guines. 

Le  20  ou  21  Décembre,  en  conférant  avec 
M.  de  Guines  des  bénéfices  confidérables  que 
pouvoir  préfenter  la  fpéculation  des  effets  pu- 
blics de  l’Angleterre  , il  lui  témoigna  qu’il 
n’auroit  point  d’éloignement  à s’intéreffer  dans 
ce  genre  de  fpéculation. 

Quelques  jours  fe  pafferent  fans  qu’il  lui  don- 
nât aucun  ordre  pofitif  ; mais  un  matin  il  de- 
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manda  au  Plaignant  s’il  connoifToit  bien  les  Né- 
gociai dont  il  lui  avoit  parlé  & s’il  en  étoitfûr. 
'ur  quoi  le  Plaignant  lui  nomma  les  fleurs Bour- 
dieu  & Salvador  comme  négocians  fur  la  pro- 
Dite  üefquels  ©n  pouvoit  abfolument  compter. 

Quelques  jours  après, il  le  chargea  de  s’adref- 
flr  audit  fleur  Bourdieu,  & de  lui  propofer  de 
ipe culer  à moitié  de  perte  & moitié  de  profit. 

Pour  connoître  plus  particuliérement  les  ef- 
fets fur  lclquels  on  pouvoit  avec  plus  de  certi- 
tude faire  des  fpéculations  fruftueu les  , M.  de 
Gaines  voulut  favoir  s’il  n’y  avoit  pas  plus  d’a- 
vantage a les  fixer  plutôt  i u r certains  effets  que 
ur  dauties  , & fi  l’on  ne  feroit  pas  des  gains 
plus  confidérables  en  faifant  opérer  à Amfter- 
dam  plutôt  qu’à  Londres. 

Il  remit  en  conséquence  un  Mémoire  écrit 
de  fa  main  , & qu  il  avoit  rédigé  à cet  effet.  Ce 
Mémoire  renfermoit  toutes  les  quefiions  fur  lef- 
quelles  il  foubaitoit  avoir  des  folutions  claires. 

, demandoir , i°.  fur  quels  fonds  publics  il 
etoit  plus  avantageux  de  fpéculer  dans  les  cir- 
conftances  pjéf entes  ; fi  c’étoit  des  Aâions  de 
.a  Compagnie  des  Indes , de  la  Banque,ou  des 
Annuités  à 3 ou  4 pour  cent, 

2 . De  quelle  manière  on  opéroit  fur  ces 
fonas  en  général  & en  particulier. 

3°-  ^ ^ feroit  pas  a propos  de  s’adreffer  en 
Hollande  en  payant  une  prime. 

4°.  Si  on  étoit  le  maître  de  garder  les  fonds 
auffi  long-temps  & suffi  peu  que  l’on  voudroit , 
c-i  s ii  y avoit  des  époques  fixes  pour  s’en  dé- 
faire , &c. 

Le  Plaignant  remit  en  original  ledit  Mémoire 
eCiit  de  la  main  de  M.  de  Gaines  audit  fieur 
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Bourdieu  qui  en  prit  lefture,  di£la  les  réponfes 
Cf ii e 1 e Plaignant  plaçoit  dans  les  intervalles  que 
M.  de  Guines  avoit  eu  la  précaution  de  laiffer 
entie  chaque  queftion  , & lui  remit  en  même 
temps  un  Mémoire  très-inftru£Hf  & très-dé- 
taillé  fur  la  nature  des  fonds  publics  & fur  la 
matière  d’y  opérer. 

Il  rapporta  ledit  Mémoire  que  M.  de  Guines 
jm  avoit  donné  , avec  les  réponfes  du  fieur 
Bourdieu.  Ce  Mémoire  & les  réponfes  furent 
X us  us  par  plufieurs  perfonnes  qui  peuvent 
en  depofer.  Et  le  lendemain  il  remit  à M.  de 
Guines  ledit  Mémoire  apoftillé  des  réponfes  du 
heur  Bourdieu , écrites  de  la  main  du  Plaignant. 

M.  de  Guines  parut  fort  content  des  arran- 
gemens  , & chargea  le  Plaignant  de  lui  appor- 
ter chaque  jour  les  Bulletins  de  variation  des 
^effets  publics , ce  qu’il  fit  pendant  huit  à dix 

jours  de  fuite  , & M.  de  Guines  les  mettent 
loigneufement  dans  un  tiroir. 

Le  fieur  Herzuello  , aulfi  Négociant , dont 
le  Plaignant  avoit  fait  la  connoiffance  dès  fon 
arrivée  a Londres  , par  l’entremife  du  fieur 
Roger  autre  Secrétaire  de  M.  de  Guines,  fe  lia 
particulièrement  avec  le  Plaignant,  auquel  il 
vintun  jour  propofer  de  faire  des  fpéculations 

nour  ieedïlS  PVbIlCS’  au  tiers  de  bénéfice 

pour  le  Plaignant , fans  aucune  mife  de  fonds, 

l’avertir  ^Pe^te  9 a condition  que  le  Plaignant 
1 avertiroit  feulement  du  moment  où  il  croiroit 

avantageux  ci  operer , ce  qu’il  héfita  d’accepter 

jufqu  au  moment  favorable.  Mais  le  lendemain 

de  1 anmverfaire  de  la  naiffance  de  la  Reine 

‘ ng  eterre  profitant  des  offres  du  fieur  Her- 

zuel.o , il  lui  fit  aire  par  ledit  fieur  Roger  d’al- 
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1er  en  avant , & Cacheter  des  effets  pour  P£* 
poque  de  Février  fuivant  ; ce  qu’ayant  fait , il 
bénéficia  de  plus  de  deux  cent  mille  livres , 
ainfi  qu’il  vint  l’annoncer  quelques  jours  après 
au  Plaignant,  auquel  il  dit  qu’il  revenoit  foi- 
xante-dix  mille  livres  environ  pour  fon  tiers. 
Le  Plaignant  fît  part  de  cet  événement  vers  la 
fîndu  mois  de  Janvier  à M.  le  Comte  de  Guines 
qui  en  inflruiflt  lui-même  des  perfonnes  de  fa 
maifon  aufïi  - tôt  que  le  Plaignant  eût  quitté 
fon  cabinet  , ce  qui  attira  beaucoup  de  félici- 
tations au  Plaignant  de  la  part  de  c es  mêmes 
perfonnes. 

D’après  ce  coup  heureux  , M.  de  Guines  té- 
moigna au  Plaignant  avec  des  démonfirations 
du  plus  vif  intérêt , fes  craintes  qu’il  ne  le  quit- 
tât. Le  Plaignant , fenfible  à ces  marques  de 
bonté  , l’affura  du  contraire  & d’un  attachement 
d’autant  plus  vrai  qu’il  feroit  moins  intéreffé^ 
en  conféquence  lui  propofa  de  remettre  fa  for- 
tune entre  fes  mains  dès  qu’elle  feroit  réalifée. 
Cette  propofition  flatta  M.  de  Guines  qui  ajou- 
ta que  cet  argent  lui  feroit  utile  dans  les  cir- 
confiances  , qu’il  lui  en  feroit  fon  billet  d’hon- 
neur , & qu’il  y -joindrait  les  intérêts  à cinq 
pour  cent. 

Il  y avoit  dans  ce  temps  toute  apparence  que 
le  Parti  de  l’Oppofition  jetteroit  de  grands  cris 
fur  l’accommodement  qui  venoit  de  fe  faire 
avec  l’Efpagne , & que  lafenfation  qu’ils  pour- 
voient exciter , influeroit  beaucoup  fur  le  prix 
des  effets  , & les  feroit  baiffer,  Ç’étoit  du 
moins  l’opinion  de  M.  de  Guines,  qui  chargea 
le  Plaignant  de  voir  le  fleur  Bourdieu;  mais  ce 
Négociant  ne  penfant  pas  de  meme  ? refufa 
de  vendre* 
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M.  le  Comte  de  Guines  voulant  absolument 
Spéculer  dans  cette  occafion  , le  Plaignant  alla 
trouver  M.  Herzuello  , auquel  il  propofa  d’o- 
pérer de  compte  à demi  avec  M.  de  Guines  * 
ce  qu’il  accepta. 

Les  effets  montant  an  lieu  de  baiffer  , M.  le 
Comte  de  Guines  chargea  le  Plaignant  de  faire 
couvrir  cette  opération.  Au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  elle  fouffrit  une  perte  pour  la  part 
de  M.  de  Guines  d’environ  treize  cent  livres 
fterlings , qui  devoit  être  acquittée  à la  fin  de 
Février.  Le  Plaignant  dit  à M.  de  Guines  de  fe 
tenir  prêt  pour  Solder  Ses  comptes  ; mais  Sur 
l’embarras  que  M.  de  Guines  témoigna  , le  Plai- 
gnant lui  offrit  de  prendre  Sur  l’argent  que  le 
fieur  Herzuello  avoit  à lui , de  quoi  le  libérer» 
M.  de  Guines  accepta  l’offre  , en  difant  : vous 
me  fere?  grand  plaifir,  mon  cher  Tort,  de 
m’arranger  cet  objet;je  vous  en  tiendrai  compte* 
ainfi  que  de  tout  ce  que  vous  avancerez  pour 
moi , Sans  le  billet  d’honneur  que  je  dois  vous 
faire  de  la  totalité  de  ce  que  vous,  avez  gagné. 

Sur  la  fin  de  Février  1771  , M.  de  Guines* 
imaginant  que  la  ratification  du  Roi  d’Efpagnç 
à la  paix  propofée , opéreroit  une  hauffe  con- 
sidérable dans  les  fonds  publics  , chargea  le 
Plaignant  de  dire  au  Sieur  Bourdieu  d’acheter 
tout  ce  qu’il  pourroit  trouver  de  fonds  pour  la 
fin  d’Avril  ; fur  quoi  il  lui  repréfenta  qu’il  ieroit 
inutile  de  le  tenter , parce  que  le  Sieur  Bour- 
dieu étoit  ré  fol  u à ne  rien  rifquer.  M.  de  Guines* 
d’après  cette  réponfe , engagea  le  Plaignant  à 
s’adreffer  à quelquaiirre  : en  conléquence  il 
fut  trouver  le  Sieur  Salvador  de  la  part  de  M. 
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de  Guines  & lui  fit  faire  des  achats  pour  l’épo- 
que du  mois  d’Avril  fuivant. 

Cette  operation  fut  favorable  ; elle  donna 
cent  mille  livres  de  profit  à M.  de  Guines.  Il  ne 
tint  qn  a lui  de  les  recevoir;  il  préféra  de  faire 
faire  de  nouveaux  achats  pour  la  fin  du  mois 
de  Mai  , dont  une  partie  en  Hollande. 

Ces  dernieres  opérations  ne  furent  pas  heu- 
reufes  ; les  effets  baiflerent  fubitement  vers  le 
10  ou  le  12  Mars.  Une  querelle  au  fujet  du 
défarmement  produifit  cette  révolution-,  & le 
fieur  Salvador  effrayé  fit  part  de  ce  fatal  évé- 
nement au  Plaignant  , qui  courut  auffi-tôt  en 
avertir  M.  de  Guines.  Il  demanda  le  temps  de 
la  reflexion  & promit  de  donner  enfuite  des 
oidres  pofitifs  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Le 
fieur  Salvador , fur  les  ordres  dont  il  fut  chargé, 
fit  couvrir  fes  opérations. 

M.  de  Guines  apprit  fans  émotion  qu’il  lui 
en  avoit  coûté  de  la  perte  au  gain  , en  fix  heures 
de  temps  , deux  cent  quatre-vingt  mille  livres. 
Il  crut  pouvoir  bientôt  réparer  cette  perte. 

Le  18  ou  20  Mars  fuivant,  M.  de  Guines 
ordonna  expreffément  au  Plaignant  d’aller  trou- 
ver le  fieur  Bourdieu,  & de  le  folliciter  de  faire 
vendre  beaucoup  d’effets  pour  les  mois  d’Avril 
& Mai  luivans  , partie  en  Angleterre  & partie 
en  Hollande  , moyennant  une  prime  que  l’oa 
paieroit  pour  ce  dernier  article.  Le  Plaignant 
lui  reprélenta  toutes  les  fuites  fâcheufes  que 
cette  opération  pourrait  avoir,  fi  elle  ne  réuf- 
fiffoit  point.  M.  de  Guines  réitéra  fes  ordres  au 
Plaignant  , qui  (e  rendit  auffi-tôt  chez  le  fieur 
Bourdieu.  Ses  follicitations  déterminèrent  es 


Négociant.  Il  fit  vendre  , pour  l’époque  cP Avril 
& pour  celle  de  Mai  , tant  ch  Hollande  qu’en 
Angleterre.  Les  fonds  baillèrent  un  peu  pendant 
quelques  jours  , & M,  de  Guines  eût  gagné 
cinquante  mille  livres  s’il  eut  voulu  croire  le 
fieur  Bourdieu  & faire  réalifer. 

Tout  ce  qu  on  put  obtenir^  fut  de  réalifer  la 
plus  petite  partie  qui  étoit  celle  d’Avril.  Elle 
produifir  cinq  cent  livres  fterlings  à M.  de  Guines. 
Le  fleur  Bourdieu  les  mit  en  caiffe  pour  les  por- 
ter dans  fon  compte  général  ou  faire  face  aux 
événemens  futurs. 

? Le  heur  Salvador  , dans  le  même  temps  , 
r’eft-à-dire  le  20  Mars,  fit  dire  au  Plaignant 
qu  il  alloit  partir  pour  la  campagne  , 6c  ciu’il 
leroit  bien  aile  de  régler  fes  comptes.  Le  Plai- 
gnant le  fit  prier  de  lui  envoyer  la  note  de  ce 
qu’il  faudroit  payer  à l’époque  d’AvriJ  : il  la  lui 
envoya  le  lendemain.  Le  Plaignant  defcendit 
aum-rôt  chez  M.  de  Guines , qui  lui  témoigna 
1 împombihte  ou  i!  etoit  de  remplir  cette  obli- 
gation, ce  que  voyant  le  Plaignant,  il  courut 
a la  chambre  , prit  une  note  de  banque  de  neuf 
cent  loixante  & quelques  livres  Berlines 
l’apporta  à M.  de  Guines  , qui  l’en  reme’rcia 
eaucoup , lui  promit  d’ajouter  cette  l'omme  aux 
treue  cent  livres  fterlings  qu’il  avoir  déjà  payées 
pour  lui  au  lîeur  Herzuello  en  Février  & lui 
renouvella  fa  promeffe  de  lui  faire  fon  bill^c 
d honneur  du  tout  auffi-tôt  qu’il  auroit  rétïlé  fes 

comptes  avec  les  Négocians  qui  pouvoient  en 
avoir  avec  1m. 

M.  de  Guines  , depuis  la  derniere  opération 
du  heur  Bourdieu  , ne  cefloit  de  tourmenter  le 
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plaignant  pour  (avoir  fi , dans  une  cîrcônifancC 
favorable  , il  n’y  auroit  pas  moyen  d’ajouter 
aux  ventes  déjà  faites  par  ce  Négociant  pour 
l’époque  de  Mai.  Ce  fut  fur-tout  du  1er.  au  6 
Avril  qu’il  le  persécuta  de  cette  maniéré  : & 
comme  on  avoir  fouvent  parlé  au  Plaignant 
d’une  perfonne  qui  deliroit  fpéculer  avec  M. 
le  Comte  de  Guines  , il  fît  demander  fi  l’on 
pouvoit  toujours  compter  fur  cette  perfonne  * 
ôc  on  eut  une  réponfe  fatisfaifante. 

Le  7 Avril , M.  de  Guines  fit  defcendre  le 
Plaignant  dans  fa  chambre  à coucher  vers  les 
lix  heures  du  foir , & le  chargea  d’ordonner 
qu’on  fit  le  plutôt  poffible  la  vente  la  plus 
confidérable  qu’on  pourroit  * pour  l’époque  de 
Mai. 

Le  Plaignant  écrivit  fur  le  champ  à l’effet  de 
faire  vendre  pour  le  Lundi  8.  L’opération  roula 
fur  une  femme  immenfe  : c’étoit  à- peu-prè§ 
trois  cent  foixante-huit  mille  livres  flerlings  * 
c'eft-à-dire  * plus  de  huit  millions  de  notre 
monnoie. 

Le  Vendredi  12  Avril , vers  les  1 1 heures  du 
foir  , fortant  de  chez  M.  l’Àmbaffadeur  d’Efpa- 
gne  pour  aller  à un  bal  qui  fe  donnoit  à Soho  ÿ 
quartier  de  Londres,  M.  de  Guines  envoya  dire 
au  Plaignant , dans  un  moment  où  il  caufoit  avec 
M.  de  Monval , de  ne  point  fe  coucher  qu’il  ne 
l’eût  vu.  Il  l’attendit  juiqu’à  cinq  ou  fix  heures 
du  matin.  M.  de  Guines  , en  rentrant , lui  dit  t 
S’il  n’y  a point  de  perte  fur  nos  fonds  , je  crois 
qu’il  eft  bon  de  s’en  défaire.  Il  y avoit  perte  » 
ainfi  que  le  Plaignant  le  fut  dans  la  journée,  &C 
vint  dire  à M.de  Guines  qu’elle  pourroit  monter 
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à mille  livres  fterlings.  M.  de  Guines  aima  mieux 
courir  l’événement  que  de  fouffrir  cette  perte 
de  (on  côté. 

Le  fleur  Bourdieu  fit  dire  au  Plaignant  qu’il 
&voit  des  primes  à payer  en  Hollande  le  25 
Avril,  & qu'il  comptoit  fur  M.  le  Comte  de 
Guines  pour  mille  livres  fierlings  ou  environ.  Le 
Plaignanten  fit  part  à M.  de  Guines , qui  répondit 
tju’il  verroit  à arranger  cette  affaire  dans  le 
temps. 

Le  19  Avril  , fur  les  quatre  heures  du  foir  , 
le  Plaignant  apprit  que  les  fonds  publics  hauf- 
foient  : quelqties  momens  après  , M.  de  Guines 
l’envoya  chercher  pour  lui  apprendre  le  même 
événement,  & lui  ordonna  de  repaffer  à dix 
heures  pour  chercher  à y faire  face.  Le  Plai- 
gnant fe  rendit  à l’heure  indiquée  , &c , après 
beaucoup  de  réflexions  fur  le  parti  qui  reftoit  à 
prendre , M.  de  Guines  le  remit  au  lendemain 
cinq  bu  fix  heures  du  matin* 

Le  Plaignant  s’étant  rendu  vers  ladite  heure 
dans  la  chambre  de  M.  de  Guines  encore  au  lit  , 
il  exigea  de  lui  qu’il  quittât  Londres  fiir  le  champ 
& qu’il  prit  la  route  d’Italie , afin  que  dans  l’in- 
tervalle il  vit  venir  fes  créanciers  qui  ne  pour- 
voient fe  prévaloir  du  témoignage  de  lui  Plai- 
gnant contre  lui  M.  de  Guines  , pour  l’obliger  à 
les  payer  comptant,ce  qu’il  étoit  dans  l’impofli- 
biüte  de  faire , & que  par  ce  moyen, il  auroit  le 
ïems  de  prendre  avec  eux  des  arrangemens  con- 
venables. 

Quelques  repréfentations  vives  que  le  Plai- 
gnant ait  pu  faire  à M.  de  Guines  , il  infift a & 
employa  tout  à la  fois  le  langage  de  l’autorité , 
celui  de  la  confiance  & de  l’amitié  qu’il  fait  fi 
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bien  mettre  à profit  lorfqu’il  le  veut.  Il  fut  im- 
pofTible  au  Plaignant  de  rehfier  à fes  inflances 
réitérées.  M.  de  Guines  exigea  qu’il  paffât  en 
Italie.  îl  ne  fut  plus  queflion  que  de  prendre  des 
melures  pour  fon  départ. 

Le  Plaignant  en  quittant  M.  de  Guines , char- 
gea deux  perfonnes  d’aller  , la  première  chez  le 
heur  Bourdieu , & la  fécondé  chçz  Madame  de 
Moriencourt  pour  leur  dire  de  faire  couvrir  les 
operations  auffitôt  que  la  bourfe  feroit  ouverte , 
parce  qu’il  falloit  du  moins  prévenir  une  plus 
grande  perte.  Il  vit  encore  avant  fon  départ  M. 
de  Guines  qui  lui  dit  de  le  faire  accompagner 
jufqu’à  Douvres  par  le  nommé  Maréchal  encore 
aujourd’hui  à fon  fervice.  Après  lui  avoir  de- 
mandé s’il  avoit  de  l’argent , à quoi  le  Plaignant 
répondit  qu’il  favoit  bien  que  non , M.  de  Gui- 
nes pafia  aulutôt  dans  fon  cabinet,  d’où  il  rap- 
porta trois  cens  guinées  en  fix  rouleaux  , qu’il 
remit  au  Plaignant , qui  lors  lui  demanda  fa  re- 
connoiflance  de  2200  livres  flerlings  ou  envi- 
ron qu’il  lui  avoit  prêtées* 

M.  de  Guines  lui  obferva  qu’il  feroit  dange- 
reux que  dans  la  circonflance  il  eût  une  feulg 
ligne  écrite  de  fa  main,  réitéra  fa  promeffe  de 
lui  faire  paffer  ces  2200  livres  flerlings  , lui  dit 
qu’il  étoit  prêt  de  faire  un  arrangement  de  ter- 
res , que  dès  qu’il  feroit  fini  il  lui  remettroit  au 
moins  30,000  livres  à compte,  & qu’il  devoir 
être  fur  d’une  penfion  annuelle  de  50  à 60  louis. 

Le  Plaignant  partit  de  Londres  avec  ledit 
Maréchal  vers  les  10  heures  du  matin  & fut  à 9 
heures  du  foir  à Douvres , d’où  il  s’embarqua 
arriva  à Calais  le  lendemain  matin  Dimanche  à 
$ heures.  Il  arriva  chez  le  fieur  Deffain , & lit 
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Pncr  le  fieur  Caffieri,  Directeur  de  la  polie, 
qui  étoit  chargé  de  l’expédition  des  Couriers  de 
M.  de  Guines,  de  l’y  venir  trouver.  Il  fut  fur- 
pris  de  le  voir  ; le  Plaignant  lui  fit  l’aveu  de  tout 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer  , & lui  rendit  compte 
des  circonftances  qui  avoient  précipité  fon  dé- 
part.Il  quitta  Calais  apres  dîner  & arriva  à Mon- 
treuil le  même  jour  vers  les  8 heures  du  foir 
avec  un  Courier  anglois  qui  voyageoit  ainfi  que 
lui  dans  fa  voiture.  ^ 

Il  arriva  à Chantilly  le  Mardi  23  Avril  1771 , 
vers  l'es  10  heures  du  matin.  Le  fieur  Salvador  ’ 
qu’il  avoit  rencontré  en  route,  y arriva  le  même 
jour  à 6 heures  du  foir.  Le  Plaignant  le  fit  prier 
njlonter  dans  fa  chambre  , oii  il  le  prévint  de 
l’événement  qui  donnoit  lieu  à fon  voyage , lui 
dit  que  le  fieur  Bourdieu , & un  autre  Négo- 
ciant dont  il  ignorait  le  nom , étoient  dans  le 
meme  cas  , & lui  déclara  qu’il  ne  devoit 
compter  liir  aucune  remife  de  M.  de  Guines 
pour  l’époque  de  Mai.  Le  fieur  Salvador  lui  dit 
que  cette  affaire  pouvoit  s’arranger  aifément 
que  fon  neveu  étoit  à Londres  à la  tête  de  fa 
maifon,  & qu’il  feroit-volontiersfes  efforts  pour 
tuer  M.  le  Comte  de  Guines  de  ce  mauvais  pas 
Le  Plaignant  propofa  au  fieur  Salvador  d’envoyer 
fur  le  champ  un  Courier  à Londres  pour  inftruire 
M.  de  Guines  de  ce  qui  fe  paffoit , & pour 
lui  marquer  qu  il  attendoit  ik  réponfe  à Chan- 
tilly.  Le  fieur  Salvador  adopta  ce  parti , & en 
comequence  le  Plaignant  écrivit  au  fieur  Boye’- 
lors  à Paris , une  lettre  dont  fe  chargea  pour  lui 
ledit  fieur  Salvador  , par  laquelle  iîl’en«ac*eoit 
à venir  le  trouver  audit  Chantilly.  Le  fieur  Sal- 
vador  remit  au  Plaignant  en  partant  pour  Paris 
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la  lettre  pour  fon  neveu , par  laquelle  il  fe  char- 
geoit  d’aider  M.  de  Guines  de  tout  fon  crédit , 
& après  le  départ  dudit  fieur  Salvador  , le  Plai- 
gnant expédia  vers  les  io  heures  du  foir  un 
Courier  chargé  d’une  lettre  du  fieur  Salvador  à 
fon  neveu , inclufe  dans  une  que  le  Plaignant 
écrivit  au  fieur  Vachon.  Il  écrivit  auffi  un  mot 
au  fieur  Caffieri  à Calais , pour  le  prier  de  faire 
embarquer  promptement  pour  l’Angleterre  ? le 
Courier  qu’il  lui  adreffoit. 

Le  fieur  Boyer  arriva  le  lendemain  Mercredi 
à Chantilly , & remit  au  Plaignant  une  lettre  du 
fieur  Salvador  qui  lui  marquoit  de  n’avoir  point 
d’inquiétude  , & que  les  moyens  d’arrangement 
ne  lui  manqueroient  pas.  Le  Plaignant  inftruilit 
le  fieur  Boyer  de  ce  qui  s’étoit  pafifé  à Londres 
depuis  qu’il  en  étoit  de  retour  , & ne  lui  cacha 
pas  qu’il  étoit  vivement  bleffié  de  la  maniéré 
dontM.  de  Guines  en  avoit  agi  vis-à-vis  de  lui. 

Le  fieur  Boyer  revint  le  même  jour  à Paris , 
promettant  au  Plaignant  qu’il  n’y  alloit  que  pour 
tranquillifer  le  Commandeur  de  Guines  ? & qu’il 
reviendroit  le  lendemain  à Chantilly  , pour  lin1 
rendre  compte  de  tout  ce  qu’il  auroit  appris.  Le 
Plaignant  lui  remit  la  copie  de  la  lettre  qu’il 
avoit  écrite  la  veille  à M.  de  Guines  pour  la 
montrer  au  Commandeur  fon  oncle  comme  le 
meilleur  moyen  de  l’inftruire  & de  le  tranquilli- 
fer en  même-tems  fur  le  voyage  du  Plaignant  & 
fon  féjour  à Chantilly. 

Il  n’entendit  parler  de  perfonne  jufqu’au  Sa- 
medi 17  Avril , jour  du  retour  du  Courier  qu’il 
avoir  envoyé  à Calais  ? & qui  lui  remit  une  let- 
tre du  fieur  Caffieri , par  laquelle  il  lui  appre- 
nait que  pour  éviter  les  frais  ? il  avoit  remis  les 
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lettres  à un  Courier  de  M.  de  Guines,  & que 
par  amitié  il  lui  donnoit  le  bon  confeil  de  fuir  , 
parce  qu’il  étoit  inftruit  que  M.  de  Guines  avoir 
;écrir  contre  lui  & donné  des  ordres  de  l’arrêter 
■furies  frontières  de  la  Hollande,  oii  cependant, 
ci  apres  les  înfirutiions  au  Plaignant , d étoit  bien 
fur  qu’il  ne  devoir  pas  palier. 

Pendant  que  le  Plaignant  lifoit  cette  lettre  ' 
il  apperçut  par  la  fenêtre  M.  de  Monvaî  qui 
venoit  à Paris , & attendoit  qu’on  changeât  les 
relais.; Il  lui  lit  dire  qu’une  perfonne  de  fa  con- 
noiffance  fouhaitoit  lui  parler.  M.  de  Monval 
répondit  qu’il  ne  connoilToit  perfonne  à Chan- 
tilly.  Le  Plaignant  crut  de  bonne  foi  qu’il  ne 
favoit  pas  qu’il  y étoit,  & renvoya  une  fécondé 
fois , en  lui  faifant  dire  que  c’étoit  lui , Tort.  M, 
de  Monval  répondit  qu’il  n’avoit  pas  le  terns  de" 
s’arrêter.  Alors  le  même  Courier  revenant  de  Ca- 
lais, apprit  au  Plaignant  qu’ilyavoit  trouvé  ledit 
Leur  de  Monval , & que  c etoit  lui  qui  avoit 
confeiile  au  fieur  Caffieri  de  lui  écrire  la  lettre 
ci-defîiis  que  ledit  Courier  lui  avoit  apportée. 

Le  Plaignant  ne  perdit  point  de  tems  ; il  écri- 
vit fur  le  champ  au  iieur  Boyer  qui  étoit  chez 
'MVI,e  Commandeur  de  Guines , pour  lui  mander 
quil  venoit  d’apprendre  des  événemens  qu’il 
croyoït  impoffibles;  il  lui  tém  -igna  fa  furprife  de 
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n’avoir  point  entendu  parle»  ,;e  nu  , cm  un  mar- 

. qua  de  venir  au  plutôt  pour  l’informer  de  ce  qui 
fe  pafioit. 

Vers  les  y heures  du  foir  on  vint  dire  au  Plai- 
gnant que  deux  perfonnes  le  demandoient  : c’é- 
toit le  fieur  Delpech  avec  un  de  tes  amis. 

Le  fieur  Delpech  lui  fit  part  que  M.  de  Guines 
. avoit  écrit  contre  lui  des  choies  horribles,  qHe 
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le  Commandeur  de  Guines  étoit  furieux.  Il  Taf- 
fura  qu’il  avoit  vu  les  lettres  ; que  l’une  étoit  du 
23  & l’autre  du  26  ; que  la  première  étoit  mo- 
dérée , mais  que  la  derniere  étoit  affreufe  & que 
ledit  fieur  Commandeur  en  avoit  donné  vin  ex- 
trait audit  fieur  Boyer.  * 

Le  lieur  Delpech  & fon  ami  confeillerent  au 
Plaignant  de  fe  fauver;  mais  étant  fans  repro- 
che il  n’en  voulut  rien  faire  & fe  détermina  , au 
contraire , à venir  à Paris  , où  il  feroit  plus  à 
portée  de  fe  défendre  & de  mettre  fon  inno- 
cence dans  le  plus  grand  jour. 

Il  partit  avec  eux,  & arriva  le  27  Avril  vers 
les  1 1 heures  du  foir  à Paris  , où  il  logea  à l’Hô- 
tel Notre-Dame  , rue  du  Bouloir.  Le  lendemain 
il  le  paffa  tout  entier  fans  voir  perfonne  , fi  ce 
n’eft  le  heur  Delpech  qui  vint  chez  lui  le  foir 
vers  la  brune.  Il  venoit  le  prendre  pour  le  mener 
loger  ailleurs. 

Il  defcendit  de  fa  chambre  pour  monter  en 
voiture  à la  porte  ; à peine  y fut-il  entré  qu’on 
l’arrêta. 

Tel  fut  fon  fort  en  arrivant  à Paris.  Tandis 
qu’il  étoit  privé  de  fa  liberté , M.  le  Comte  de 
Guines  , pour  récompenfé'  des  fervices  du  Plai- 
gnant chercha  à le  facrifier  d’une  maniéré  auffi 
criminelle  qu’elle  eh  inouïe. 

Il  ne  craignit  point , auiîitot  que  le  Plaignant 
fut  parti  de  Londres , d’annoncer  avec  la  plus 
grande  publicité , qu’il  le  feroit  pendre  ; qu’il 
lui  avoit  volé  de  l’argent  dans  fon  fecretaire  % 
ou’il  lui  avoit  emporte  des  papiers  de  la  plus 
grande  conféquence  j qu’il  avoit  fait  cent  coqui- 
neries  plus  fortes  les  unes  que  les  auties , Sv,  que 
pour  mettre  le  comble  al’inlamie  de  fa  conduite. 


S avoit  ofé'fpéculer  îous  fon  nom  & contre  fes 
défenfes  dans  les  fonds  publics  de  l’Angleterre. 

Le  même  jour  il  dit  au  fieur  Teluffon  & à la 
Dame  de  Moriencourt  qu’il  engageoit  fa  parole 
d’honneur  qu’il  feroit  pendre  le  Plaignant , qu’il 
n’y  avoit  pas  d’exemple  de  fa  fcélérateffe  & de  fa 
noirceur. 

Depuis  le  21  avril  1771  jufqu’au  2 <5  du  même 
mois  , M.  le  Comte  de  Guines  répéta  publique- 
ment & lingulièrement  en  préfence  des  Sieurs  de 
Monval,  Garnier,  Roger,  & Vachon,  que  lui  Plai- 
gnant étoit  unvoleur;qu’il  avoit  commis  des  abus 
de  confiance  énormes;  qu’il  s’étoit  fer  vide  fon  nom 
a faux  pour  faire  un  trafic  infâme  ; qu’il  n’y  avoit 
point  d’azile  dans  le  monde  entier  pour  un  crimi- 
nel aufîi  coupable  que  lui  ; qu’il  le  feroit  réclamer 
dans  tous  les  pays  oii  il  pourroit  fe  réfugier  , & 
que  fon  fupplice  épouvanteroit  tous  les  fcéiérats 
qui  auroient  quelqu’envie  de  lui  reffembler. 

Quelque  tems  après  il  dit  encore  à ladite  Da- 
me de  Moriencourt  que  le  Plaignant  ne  verroit 
le  jour  que  pour  être  conduit  fur  un  échafaut. 

Dans  un  voyage  a Pans  il  a publié  tant  ver- 
balement que  par  écrit  les  mêmes  outrages  , pré- 
fenté  le  Plaignant  comme  un  fcélérat , l’a  diffamé 
en  France  ainfi  qu’il  l’avoit  fait  en  Angleterre. 

Le  Plaignant  a encore  appris  que  M.  le  Com- 
te de  Gumes  apres  l’avoir  deshonoré  dans  les 
piemiers  jours  qui  fuivirent  (on  départ  de  Lon- 
dres , craignant  lans  doute  que  la  vérité  ne  fe  fît 
enfin  jour  & que  les  gens  de  fa  maifon  qui 
etoient  tous  mftruits  de  fon  commerce  fur  les 
fonds  publics  , indignés  des  coups  mortels  cu’i 
venoit  de  porter  à un  citoyen  qui  lui  avoit  ét 
fmeerement  attaché  ^ ne  dévoilaient  ce  myfler 
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odieux: , il  employa  fou  autorité  , le  pouvoir 
qu’il  avoit  fur  eux  qui  tenoient  leur  exiflence 
de  T état  qu’il  leur  avoit  procuré,  pour  les  for- 
cer à lui  donner  des  dépolirions  anticipées  & faut* 
fes,  qui  puffent  un  jour  fervir  en  fa  faveur  ,fi  le 
Plaignant  venoit  réclamer  les  droits  de  l’inno- 
cence. 

Il  chargea  le  fleur  Garnier  de  cette  infâme 
commimon.  On  fçut  perfuader  que  le  Plaignant 
étoit  fans  relïource  & qu’il  ne  verroiî  le  jour 
que  pour  être  puni  du  dernier  flipplice;que  c’étoit 
là  le  moyen  de  mériter  auprès  de  M.  le  Comte 
de  Guines  & que  le  fleur  Garnier  ne  lui  laifferoit 
pas  ignorer  le  zèle  de  ceux  qui  fe  feroient  bien 
montrés.  On  joignit  les  menaces  aux  promeffes , 
& on  arracha  aux  fleurs  P^oger  & Vachon  , ëc 
vraifemblablement  à plufieurs  autres , des  décla- 
rations flgnées , par  lefquelles  ils  déclarent  n’a- 
voir aucune  connoiflance  du  départ  de  lui  fleur 
Tort , précaution  d’autant  plusaffreufe  & repré- 
henfible,  qu’elle  annonce  le  projet  de  facriiier  un 
innocent  au  préjudice  de  l’honneur  & de  la  vé» 
rité. 

Et  comme  il  n’y  a jamais  eu  d’exemple  d’un 
procédé  àuffi  lâche  & d’une  calomnie  auffi  atroce, 
que  le  Plaignant  efl  deshonoré  & perdu  fans  ref- 
fource s’il  n’obtient  la  réparation  la  plus  écla- 
tante & proportionnée  à Pinfulte  , puifquë  s’il 
eut  été  coupable  des  atrocités  dont  M.de  Guines 
a eu  la  cruauté  de  l’acculer  , il  fe  feroit  expofé 
à périr  du  dernier  fupplice,  il  eft  venu  nous  ren- 
dre la  préfente  Plainte  des  faits  cy-defîus , tant 
contre  mondit  Sieur  le  Comte  de  Guines  ? que 
les  fauteurs , complices  & adhérens  , de  laquelle 
U nous  a requis  aèle  ? à lui  odrojé  y réfer vant 


d’y  ajouter  par  la  fuite  , & de  fe  pourvoir  ainfi 
qu’il  avifera , & a figné  avec  nous  en  notre  mi- 
nute , ainli  ligné  Chenu. 

A M.  le  Lieutenant  - Criminel . 

Supplie  humblement  Barthélémy  Tort  ci- 
devant  Secrétaire  de  M.  le  Comte  de  Guines 
Ambaffadeur  de  France  à la  Cour  de  Londres. 

Qu’il  vous  plaife  lui  permettre  de  faire  infor- 
mer des  faits  énoncés  en  la  plainte  rendue  par  le 
Suppliant  à M.  Chenu  Commiffaire  le  19  du  pré- 
fent  mois  , circonftances  & dépendances  devant 
le  Commiffaire  qui  a reçu  ladite  plainte , ou  tel 
autre  qu’il  vous  plaira  commettre, pour , l’infor- 
mation faite  , rapportée  & communiquée  à M. 
le  Procureur  du  Roi , dont  le  ffip pliant  requiert 
la  jondion  pour  la  vinditte  publique  , être  pris 
telles  conclufions , & par  vous  , M.  ordonne  ce 
qu’il  appartiendra  , & vous  ferez  juftice.  Ladite 
Requête  fignée  Gomel,  Procureur  au  Châtelet. 

Collationné  , trouvé  conforme  à l’original, 
Sig  né , DEVERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le*  Duc 

d’Âiguillon. 

De  Londres  U 11  Février  1773, 

M. 

T ai  reçu  la  Lettfe  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  le  3 de  ce  mois.  Sans  annoncer 
î’abfence  qui  m’eft.  devenue  néceffaire , & dont 
je  vous  ai  prié  de  demander  la  permiffion  a . Roi, 
je  prendrai  cependant  mes  arrangemens  pour  l’é- 
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goque  du  5 juin , afin  de  pouvoir  profiter  utile- 
ment,& fans  perdre  de  tems,du  congé  que  le  Roi 
a bien  voulu  ni  accorder.  Quant  au  fecret  , M. 
que  vous  me  demandez  , j’ignorois  d’autant  plus 
<^ue  c en  fut  un  , que  cette  communication  m’a 
ete  annoncée  de  Paris  en  même  tems  qu’elle  m’eft 
parvenue  , ainfi  je  n ai  pu  , dans  le  premier  mo- 
ment , que  fuivre  a cet  egard  le  plan  que  je  me 
fuis  formé  dès  le  commencement  de  cette  affaire, 
d en  mettre  les  differens  details  dans  la  plus  Gran- 
de publicité.  * 0 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original. 

Signé,  DE  VERGENNES.  ° 

Lettre  de  M.  de  Sartine  à M.  le  Duc  d’ Ai- 
guillon. 

De  Paris,  le  i C Février  1773. 

M. 

J’AI  communiqué  au  fieur  Tort  vos  inten- 
tions contenues  dans  la  Lettre  dont  vous  m’a- 
vez honoie  le  3 de  ce  mois.  Il  m’a  remis  la 
déclaration  que  j’ai  eu  l’honneur  de  mettre 
fous  vos  yeux  Dimanche  dernier  ; mais  j’ai  cru 
devoir  vous  en  faire  paffer  la  copie  ci-jointe. 

Je  fuis  , &c. 

Collationné  ,&trouvé  conforme  à l’original. 
Signé,  DE  VERGENNES, 


Déclaration  du  Jicur  Tort , 

Je  ne  m’étois  déterminé  à rendre  Plainte 
contre  M.  de  Guines , que  d’après  la  permifîion 
formelle  que  le  Gouvernement  en  avoit  accor- 
dée par  la  lettre  de  M.  de  Sartine  à M.  Bour- 
dieu , en  date  du  1 4 Novembre  dernier. 

Dès  que  ma  plainte  a été  rendue,  on  en  a 
envoyé  une  expédition  à M.  de  Guines.  Mes 
Jurifconfultes  m’ont  affuré  que  c’étoit  au  moins 
une  exception  a la  réglé  qui  ne  veut  point  que 
l’Accufé  foit  prévenu , afin  de  laifler  les  preu- 
ves faire  leur  effet  & les  témoins  dépofer  li- 
brement. 

M.  de  Guines  a écrit  à M.  Theluflon  de 
Londres,  qu’il  ne  réclameroit  jamais  les  pri- 
vilèges de  fa  place  pour  fe  foufiraire  à la  dif- 
cuïfion  de  l’affaire  dont  il  s’agit.  Sa  lettre  très- 
pofitive  fur  ce  point,  eft:  datée  du  7 Avril  1772. 
Le  Miniflre  doit  en  avoir  une  copie  qui  lui  a 
été  remife  par  M.  Bourdieu.  Eft-il  poffible  que 
M.  FAmbaffadeur  ait  pu  fe  déterminer  à fol- 
liciter  de  nouveaux  délais  , après  avoir  pro- 
mis aufii  folemnellement  de  n’en  rien  faire  ? 
Cette  obfiination  à éloigner  le  combat  , an- 
nonce la  jufte  crainte  qu’il  a d’y  fuccomber. 
Le  Gouvernement  m’auroit  au  moins  permis 
de  faire  conftater  mes  preuves,  avant  de  m’im- 
po  er  filence  , s il  avoit  daigné  obferver  que 
mon  affaire  tient  à une  infinité  de  petites  cir- 
confiances  aifëes  à oublier  par  les  perfonnes 
à même  d’en  dépofer;  que  la  plupart  de  ces 
perfonnes  font  dans  le  cas  de  paffer  dans  les 
pays  étrangers , & qu’enfi n la  mort  de  plu- 
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fleurs , ou  même  d’une  feule  d’entr’eiles  9 peut 
me  caufer  tin  préjudice  irréparable. 

J’ignore  fi  les  Négocians  Anglois  fentiront 
toute  la  force  des  vérités  que  je  viens  de  dé- 
tailler. Je  fais  encore  moins  quel  eft  le  parti 
qu’ils  fe  détermineront  à prendre,  mais  je  pro- 
îefie  d’avance  que  tel  qu’il  puifle  être  , je  n'y 
aurai  point  de  part;  que  je  garderai  même  vis- 
à-vis  d’eux  le  filence  abfolu  qui  m’a  été  pref- 
crit , 6c  qu’enfin  je  ne  partagerai  en  aucune 
maniéré  les  extrémités  auxquelles  ils  pourraient 
le  porter  à l’avenir.  J’en  fais  de  mon  plein  gré 
ma  déclaration  à M.  de  Sartine  en  le  fup pliant 
de  vouloir  bien  la  mettre  Ions  les  yeux  de  1VL 
le  Duc  d’ Aiguillon,  comme  une  nouvelle  mar- 
que de  mon  refpeft  6c  de  mon  obéifiance  , en 
Fafiiirant  cependant  que  je  fuis  toujours  prêt 
& déterminé  à pourfuivre  M.  de  Guines  aufli- 
tôt  que  les  Tribunaux  de  Juftice  me  feront  ou- 
verts. A Paris 3 le  n Février  1773.  Signé, Tort. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l’original* 
Signé 9 de  Vergennes. 

Lettre  de  M.  James  Bourdieu  à M.  le  Duc 

d’Aiguillon. 

De  Londres  y ce  1 9 Fév.  1773» 

Mgr. 

D ans  le  tems  que  je  m’attendois  à recevoir  par 
chaque  courier  la  nouvelle  que  la  plainte  du  fleur 
Tort  fut  admife  , ou  que  du  moins  le  .Cor'  eil  eut 
prononcé  quelque  jugement , en  confequence 
des  lettres  que  Votre  Excellence  avoit  aaref- 
fees  au  Lieutenant  Criminel  de  tout  fufpciidro 
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jufqu’à  ce  que  la  Plainte  & la  Requête  enflent 
été  rapportées  au  Confeil,  Sa  Majeflé  préfente  9 
Votre  Excellence  jugera  de  ma  furprife , quand 
je  reçus  par  le  dernier  courier  une  lettre  de 
notre  Avocat  , pour  m’apprendre  « que  la 
» Plainte  rendue  par  le  fleur  Tort  à M.  le  Lieu- 
» tenant  Criminel  contre  M.  de  Gaines,  avoit 
» été  envoyée  à ce  dernier , ce  qui  eft  une 
» exception  à la  réglé  qui  ne  vêtit  pas  que 
» Paccufé  (bit  prévenu , afin  de  laifler  les  preu- 
» ves  faire  leur  effet  & les  témoins  dépofer 
» librement  ; que  iur  cette  communication  don- 
» née  à M.  l’Ambafladeur  , Votre  Excellence 
» avoit  fait  pafler  les  ordres  du  Roi  à M.  le 
» Lieutenant  Criminel  de  ne  rien  faire , ce  qui 
» fera  rigoureufement  exécuté  , au  moyen  de 
» quoi  le  fleur  Tort  cft  hors  d’état  de  fe  faire 
» rendre  & à nous  la  juftice  qui  nous  eft  due  ». 

Regardant  la  parole  du  Roi  comme  facrée 
dans  une  affaire  grave  comme  la  nôtre , & te- 
nant cette  parole  de  la  maniéré  la  plus  folem- 
nelie  & authentique  fous  la  fignature  de  M.  de 
Sartine,  emanée  par  ordre  de  Votre  Excellen- 
ce , que  le  Roi  nous  permettoit  de  pourfuivre 
M.  de  Guines , par  telles  voies  judiciaires  & 
dans  telles  formes  autorifées  par  les  Loix  que 
nous  jugerions  à propos  d’employer , pouvois- 
je  ioupçcnner  que  cette  permiftion  ( ce  qui  cft 
proprement  la  parole  du  Roi  ) que  la  notifi- 
cation de  M.  de  Sartine  de  la  part  de  Votre 
Excellence , feroient  dans  le  cas  d être^om- 
p remis  par  la  défenfe  au  Lieutenant  Criminel 
d’informer  fur  la  Plainte  du  fleur  Tort,  & pour 
aggravation  d’un  pareil  procédé,  M.  le  Lieute- 
nant Crjjninel  a ordre  d’envoyer  à la  Cour 
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toutes  les  pièces  relatives  à l’affaire  du  fieur 
Tort , & que  ces  mêmes  pièces  ont  été  com- 
muniquées depuis  à qotre  adverfaire  , contraire 
aux  régies  de  la  juftice , de  l’équité  & même 
aux  loix  du  Royaume,  qui  défendent  expref- 
fément  aux  Juges  de  prévenir  les  Accufés  des 
griefs  qui  leur  font  imputés , afin  que  dans  le 
cas  d’un  interrogatoire  , ils  n’ayent  pas  le  tems 
de  préparer  leurs  réponies.  Il  paroi t que  fous 
le  prétexte  fpécieux  de  vouloir  donner  au  Roi 
une  parfaite  connoiffance  de  notre  affaire , on  a 
réellement  envoyé  tous  les  détails  à M.  de  Gui- 
nes,  fur  lefquels  il  a eu  le  tems  de  fabriquer 
les  réponfes  , & voilà  notre  affaire  arrêtée  pour 
le  préfent. 

Nous  concluons  de  tout  ceci  que  le  Gou- 
vernement aura  pris  d’autres  mefures  pour  nous 
faire  payer  nos  j lifte  s prétentions , afin  d’arrê- 
ter la  publicité  d’une  affaire  fi  grave  , qui  au- 
roit  autrement  rejailli  fur  le  Caraftère  facré  du 
Repréfentant  du  Roi. 

Je  fens  parfaitement  bien  d’où  tout  ceci  pro- 
cède. Ses  parens , fes  amis  veulent  fauver  fon 
honneur  ou  plutôt  l’honneur  de  la  famille  aux 
dépens  de  celui  du  Roi  & de  la  Nation  ; ils 
fe  trompent  ; tout  ce  qu’ils  pourront  faire , c’efl 
de  lui  fauver  fon  argent  par  un  a été  d’injuftice , 
en  privant  les  Créanciers  Anglois  de  leurs  juftes 
répétitions , mais  par  rapport  au  Caraftère  de 
M.  de  Guines,  toutes  ces  connexions  en  France 
ne  jmvvent  nous  empêcher  de  publier  nos  griefs. 
Ils  iont  digérés  & feroient  déjà  imprimés , fi  M. 
de  Sardine  ne  nous  eut  pas  annoncé  la  permif- 
fion  du  Roi  pour  procéder  contre  M.  de  Gui- 
nes légitimement. 
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Le  refpeft  que  je  dois  à Votre  Excellence , 
& convaincus  comme  nous  fommes , qu’il  foit 
poffible  que  le  torrent  de  follicitations  ait  pu 
l’entraîner  à changer  ainfi  de  fyftême,  je  dois 
la  prévenir  que  notre  expofé  conftftoit , lors- 
que nous  comptions  le  publier , en  ces  pièces 
fuivantes  que  j’avois  apportées  de  Paris. 

La  plainte  du  fieur  Tort. 

Remarques  fur  les  Mémoires  de  M.  de  Guines» 

Le  Précis  de  l’affaire  du  fieur  Tort. 

Requête  du  fieur  Tort. 

L’opinion  des  Jurifconfultes  de  Paris. 

Copie  de  mes  lettres  à M.  le  Duc  d’Aiguil- 
lon  & à M.  de  Sartine , lorfque  j’étois  à Paris. 

L’on  remettra  toutes  ces  pièces  avec  les  fui- 
vantes entre  les  mains  de  nos  Miniftres  : favoir , 

Copie  de  ma  lettre  à M.  de  Sartine  ? du  30 
Octobre  dernier. 

La  lettre  de  M.  de  Sartine  en  réponfe  , con- 
tenant la  permiflion  du  Roi  pour  pourfuivre  M. 
de  Guines. 

Copie  de  ma  lettre  à Votre  Excellence , du 
19  du  paffé. 

Nos  Miniftres  admireront  la  protection  qui 
avoit  été  promife  aux  créanciers  Anglois  fous 
l’autorité  la  plus  facrée  pour  recouvrir  leurs 
j liftes  répétitions. 

Mais  grand  Dieu!  quel  changement  de  fcè- 
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ne,  fi  nous  femmes  obligés  d’ajouter  qu’on  re- 
fufe  maintenant  de  nous  permettre  les  moyens 
à nous  procurer  juftice  , en  violation  de  la 
parole  facrée  du  Roi  &c  la  déclaration  de  fes 
Minières. 

Je  fupprimerai  cette  nouvelle  circonftance  à 
nos  Miniftres,  jufqu’à  ce  que  j’aie  l’honneur  d’u- 
ne réponfe  définitive  de  Votre  Excellence,  ft 
l’on  nous  permettra  de  pourfuivre  notre  répé- 
tition conforme  à la  permiffîon  du  Roi  qui 
nous  fut  annoncée  par  M.  de  Sartine , ou  qu’on 
nous  payera  nos  juftes  prétentions , fmon  les 
pièces  authentiques  dont  j’ai  donné  le  détail  à 
tVotre  Excellence , formeront  une  publication 
qui  fera  révolter  l’humanité  , & compromet- 
tront tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans  une 
Nation  , la  bonne  foi , le  libre  & impartial 
cours  de  la  juftice , & la  parole  du  Roi. 

11  y a un  autre  trait  que  je  ne  faurois  omet- 
tre dans  notre  narration  ; c’eft  votre  obferva- 
tion  au  lîeur  Tort  dans  votre  propre  cabinet 
devant  moi  ; Votre  Excellence  lai  fit  reliou- 
vemr  de  ion  emprifonnemenù  à la  Boftille  , & 
qu’il  eût  à prendre  garde  à foi , comment  il  dé- 
pôle  roi  r de  nouveau  contre  M.  de  Gaines.  Tort 
répondit  à Votre  ExceU  .nce  avec  une  fermeté 
bierféante  , eue  s’il  manquoit  à établir  tout  ce 
qu’il  avoir  dépofé  , qu’il  fe  livreroit  au  fup- 
plice. 

Je  fuis,  &c.  Signé,  James  Bourdieu. 


Collationné,&  trouvé  conforme  à i’originaL 


Signé  ^ Z>£  VERGENNES. 
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Lettre  de  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  à M.  de 

Sartine. 

10  Février  ijjté 

J A i rendu  compte  au  Roi , M.  de  la  der- 
nière déclaration  que  le  fieur  Tort  a remife 
entre  vos  mains  relativement  à fon  affaire  avec 
M.  le  Comte  de  Guines. 

Le  motif  pour  lequel  Sa  Majefté  a fait  fur- 
Jeoir  à l’information  à laquelle  le  fieur  Tort 
concluoit  par  fa  Requête  à M.  le  Lieutenant 
Criminel , c’eft  que  dans  fa  Plainte  il  avoir  , 
parmi  d’autres  chefs , confondu  le  fait  de  fa 
détention  à Paris.  Ce  fait  , comme  je  vous  le 
mandai,  M.le  io  Novembre  dernier , eft  étran- 
ger au  fonds  de  l’affaire.  L’emprifonnement  de 
Tort  a été  exécuté  en  vertu  d’un  ordre  émané 
de  l’autorité  du  Roi.  M.  le  Comte  de  Guines 
ne  peut  ni  ne  doit  en  être  refponfable  , & Sa 
Majeflé  ne  permettra  aucune  recherche  ni  au- 
cune information  fur  ce  chef  dont  Elle  s’eft  ré- 
fervé  exciufivement  la  connoiffance  , & dont 
Elle  n’eft  comptable  qu’à  Elle-même.  C’eft  ce 
que  je  vous  prie , M.  de  faire  entendre  au  fieur 
Tort,  en  le  mandant  pardevant  vous.  Vous 
voudrez  bien  en  meme-tems  lui  exphouer  que 
le  fait  de  fa  détention  n’ayant  pas  dû  même 
efre  articule  dans  fa  Plainte , il  doit  commencer 
par  le  retrancher  dans  une  nouvelle  Requête  à 
M.  le  Lieutenant  Criminel , en  retirant  la  pre- 
mière , que  ce  n eft  qu  a cette  condition  que 
Je  Roi  voudra  bien  écouter  fes  repréfentaîions 
fjtr  le  danger  du  dépériftément  des  preuves,  & 


que  Sa  Majefté  ne  permettra , qu’en  ce  cas  feu- 
lement , de  les  faire  conftater  par  une  informa* 
fion  provifoire  , en  attendant  que  les  affaires 
de  Sa  Majefté  permettent  à fon  Ambaffadeur  à 
la  Cour  de  Londres  de  profiter  du  congé  qui 
lui  fera  accordé  pour  yenir  à Paris. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original 
SiznL  de  Vergennes. 


Lettre  de  M,  de  Sartine  à M.  le  Duc  d’Ai 

guillon . 

De  Paris  , le  15  Fév.  1772. 


J’ai  donné  communication  au  fleur  Tort  de 
la  lettre  dont  vous  m’avez  honoré  le  20  de  ce 
mois,  à l’occafion  de  la  plainte  par  lui  rendue 
contre  M.  le  Comte  de  Guines.  Il  fe  confor- 
mera , avec  la  plus  entière  foumiffion  , aux  in- 
tentions du  Roi  ; mais  il  m’a  demandé  ou  une 
copie  de  votre  lettre  , ou  que  je' lui  en  écri- 
vifle  une  dans  laquelle  je  lui  en  donnerois  le 
précis.  Je  vous  fupplie  , M.  de  vouloir  bien 
me  mander  fi  vous  approuvez  l’un  de  ces  deux 
partis. 

J’ai  reçu  hier  une  lettre  du  fleur  Bourdieu  , 
qui  me  paroît  fort  affeâé  de  la  défenfe  précé- 
demment faite  au  fleur  Tort, qui  lui  en  a donné 
connoiflance.  Il  me  mande  qu’il  a l’honneur  de 
vous  en  écrire  par  jle  même  Courier.  Il  vous 
fait  fans  doute  part  du  projet  qu’il  a de  faire 
imprimer  les  différentes  pièces  relatives  à cette 

affaire. 
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aire,  Je  ne  lui  ferai  point  de  rcponfe  que 

ous  n ayez  bien  voulu  me  prefcrire  la  con- 
duire que  je  dois  tenir  à l'égard  de  l’un  & de 
i autre. 

Je  fuis  , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l'original. 

Signe,  DE  VêRGENNES.  B 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  de 

Sartine. 

2 6 Février  1773. 

i ’ A 1 l’honneur  de  vous  envoyer  , M la 
copie  d’une  derniere  lettre  que  j’ai  reçue  du 
fieur  Bourdieu  de  Londres,  fur  i’objet  des  ré- 
pétitions qu’il  a formées  à la  charge  de  M le 
Comte  ae  Gu, nés,  conjointement  avec  le  fieur 
Salvador  & autres  Intéreffés , pour  raifon  de 
prétendues  tranfaélions  dans  le  jeu  des  effets 
publics  en  Angleterre, 

. I1  p.aroît  par  cet£e  lettre  que  le  fieur  Bourdieu 
inftruit  parfon  Avocat  * à Paris,  des  incidens 
qu  ont  fait  naître  les  chefs  de  plainte  du  fieur 
Tort  dans  cette  affaire  , ne  l’a  pas  été  evafte- 
ment  ae  la  marche  qu’elle  a prife  , ni  de  h ma 

î;evou:  l’V6  r 01  dès  fon  origine] 

& uNnv  ft1  ’ pa‘"  mes  let,res  des  10 
& 14  Novembre  dernier  , & 3 du  courant,  que 

ma  derniere  du  io  n’a  fait  que  confirmer  Fn 

attendant  votre  reponfe  à celle-ci,  de  laquelle 

le  fieur  Bourdieu  ne  pouvon  pas  connoître  le 

contenu  a la  date  de  la  Benne  du  19,  je  vous 

pne  de  la  communiquer  à l’Avocat  du  fieur 

T ■ 


Turpin  , Avocar  au  Far 


Je  ment. 
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Bourdieu  , pour  lui  démontrer  la  précipita- 
tion ainfi  que  la  fauffeté  de  fon  jugement , ôc 
pour  épargner  l’éclat  fcandaleux  d’un  Mémoire 
dont  la  publication  feroit  fondée  lur  la  fiippo- 
fition  très- faillie  d’un  déni  de  juftice.  Vous  vou- 
drez bien  m’informer  de  ce  que  vous  aurez  fait 
à cet  égard. 

J'ai  l’honneur  d’être , &c. 

Collationné,  <k  trouvé  conforme  à l’original. 

Signé*  de.  Vergennes. 

Lettre  de  M.  le  Duc  ci  Aiguillon  a M.  de 

Sartine. 

2 Mars  1773. 

Votre  réponfe,  M.  du  du  mois  dei  nier 
à ma  lettre  du  20,  concernant  la  Requêtepu 
fieur  Tort  contre  M.  le  Comte  de  Guines , s’eft 
croifée  avec  ma  derniere  du  26 , touchant  les 
répétitions  du  fieur  Bourdieu  a ia  chaige  ciecet 

Ambaffadeur.  , , 

Ce  crue  vous  avez  ete  autonle  cl  expiicjuer 

tant  au  fieur  Tort  qu’à  l’Avocat  du  fieur  Bour- 
dïeu  des  intentions  du  Roi  relativement  à cette 
affaire  a du  les  convaincre  que  Sa  Majefié  eil 
très  éloignée  de  vouloir  mettre  des  empêche- 
mens  à la  juftice  qu’ils  réclament  ; mais  en 
même  tems  ils  doivent  tenir  pour  certain  que 
Sa  Majefié  ne  fouffrira  pas  que  ion  Ambafia- 
deur  foit  recherché  pour  raifon  de  ordre  d em- 
prifonnement  de  Tort , des  motifs  duquel  Sa 
Majefié  ne  doit  compte  a perfonne. 

Vous  pouvez  renouveller  cette  déclaration 

tant  au  fieur  Tort  qu’à  l’Avocat  du  fieur  Bour- 
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dieu  5 û vous  le  jugez  convenable  ; mais  il  me 
paroît  inutile  de  la  leur  donner  par  écrit. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original.' 

Signé,  DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  de  Sartine  à M.  le  Duc 

d’Aiguillon. 

De  Paris , le  3 Mars 

M. 

J’Ai  communiqué  d’abord  au  fleur  Tort  la 
lettre  dont  vous  m avez  honore  le  2.6  du  mois 
dernier.  J ai  cru  enfuite  devoir  en  donner 
pareillement  communication  à M.  Turpin 
Avocat  au  Parlement  & Conleil  du  fieur  Bour- 
dieu & de  fes  co-Intéreffés  , ainfi  que  j’avois  eu 
l’honneur  de  vous  en  prévenir  dimanche  der- 
nier. Il  vient  de  m’adreffer  des  obfervations 
dans  lefquelles  il  repréfente  qu’il  efî  impofîible 
que  le  fieur  Tort  change  rien  à la  Plainte  , Sc 
il  ajoute  , i°.  que  le  fieur  Tort  n’accufe  point 
M.  de  Guines  d’être  l’Auteur  de  fa  détention; 
2.0.  qu  il  efî  impofîible  qu’il  ne  dife  pas  un  mot 
du^  tems  où  il  n’a  pu  rendre  Plainte , parce 
qu’alors  l’année  eût  été  révolue  avant  que  fa 
Plainte  eût  été  dépofée  ; 3».  qu’il  ne  peut  rien 
C langer  a fa  Plainte  , parce  que  le  Commiflaire 
en  a délivré  une  expédition  , & quM  fe  com- 
promettroit  s’il  y faifoit  la  moindre  altération. 

. Lnfïn  , M il  ajoute  qu’en  retirant  fa  Plainte 
il  en  perdroit  la  date  & qu’il  ne  feroit  plus 
dans  un  tems  utile  , s’il  en  préfentoit  une  nou- 
velle. Il  perfifte  à demander  la  permiffion  d’af- 
furer  fes  preuves  par  l’information.  Je  vous 
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fupplie  de  me  faire  connoître  vos  intentions. 

Je  fuis,  &c. 

Collationné, & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé , de  Vergennes. 

Lettre  de  M.le  Ducd’Aiguillon  à M.  de  Sartine. 

//  Mars  iyyy« 

J’ai  rendu  compte  au  Roi  , dans  fon  Confeil, 
M.  des  réponfes  & oblervations  que  le  fieur 
Tort  vous  a fait  remettre  par  l’Avocat  des  fietirs 
Bourdieu  6c  co-Intérefiés,  pour  établir  la  preuve 
de  l’inipoffibilité  où  il  fe  trouve  de  rien  changer 
à la  Plainte  qu’il  a rendue  contre  M.  le  Comte 
de  Guines. 

Le  Roi  a fenti,M.  la  force  des  empêchemens 
allégués  par  le  fieur  Tort.  Sa  Majefté  a bien 
voulu  y avoit  égard , ainfi  qu’aux  inftances  qu’il 
renouvelle  pour  obtenir  la  permiffion  d’affurer 
fes  preuves.  Le  Roi  voudra  bien  en  conféquence 
permettre  qu’il  foit  procédé  à l’information 
provifoire  demandée  ; mais  Sa  Majefté  exige 
auparavant  que,  par  une  Requête  d’emploi 
adrefiee  à M.  le  Lieutenant  Criminel  , Tort 
déclare,  que  dans  l’énumération  des  faits  avan- 
cés dans  fa  première  Requête,  il  n’a  pas  entendu 
articuler  celui  de  la  détention  à Paris  comme 
lin  grief,  ni  s’en  faire  un  moyen  contre  l’Am- 
bafladeur  du  Roi , mais  feulement  le  rappeîler 
pour  conftater  le  temps  où  il  n'a  pu  rendre  fa 
Plainte  , parce  qu’alors  l’année  auroir  été  révo- 
lue avant  que  la  Plainte  eut  été  dépofée  , ainfi 
que  Tort  l’a  expliqué  dans  la  réponle  qu’il  vous 
a fait  remettre.  Vous  chargerez  l’Avocat  de 
Tort  de  vous  ccmmuniquer  la  minute  de  la 
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Requête  d’emploi  avant  de  la  préfenter.  Vous 
voudrez  bien  m’envoyer  cette  piece  pour  en 
rendre  compte  au  Roi , prendre  dérinitivement 
les  ordres  de  Sa  Majefté  fur  cet  incident  , & 
vous  en  faire  part. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original. 
Signe,  de  Vergennes. 

Lettre  de  M.  le  Ducd’Aiguillon  à M.  deSartine. 

De  V erfaitles  > k / 6" Mars  1 773 . 

J A i rendu  compte  au  Roi , M.  de  la  Requête 
d emploi  que  le  fieur  Tort  demande  la  permif- 
fion  de  préfenter  à M.  le  Lieutenant  Criminel 
clans  Ion  aflaire  contre  NI,  le  Comte  de  Guines# 
Sa  Majefté  a bien  voulu  approuver  cette  nou- 
velle produftion.  Lorfqu’elle  fera  fournie  Sa 
Majefté  fera  adreffer  les  ordres  à M.  le  Lieute- 
nant Criminel  conformes  à ce  que  je  vous  ai 
mandé  de  fes  intentions  par  ma  Lettre  du  1 1 
de  ce  mois. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c.' 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé , de  Vergennes. 

Lettre  de  M.  de  Sartine  à M.  leDuc  d’Â  i^uillon, 

O 

De  Paris , U iS  Mars  /77J. 

M. 

J’ài  fait  part  au  fieur  Tort  & à M.  Turpin  , 
Avocat  au  Parlement  l'on  Confeil , de  la  Lettre 
dont  vous  ni  avez  honore  le  1 6 de  ce  mois  , 

1 occafion  de  la  nouvelle  Requête  d’emploi  qu’il 

E*  • • 


I 
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fe  propofe  de  préfenter  à M.  le  Lieutenant  Cri* 
minel,  & que  S.  M.  a bien  voulu  approuver. 
Mais  ils  m’ont  obfervé  , M.  que  celle  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  adrefler  eft  lignée  du  Procu- 
reur , qui  n’en  a point  gardé  de  copie  litté- 
rale , & qu’elle  leur  feroit  néceflaire.  Si  vous 
vouliez  me  faire  l’honneur  de  me  la  renvoyer, 
j’aurois  celui  de  vous  en  adrefler  une  copie,  à 
moins  que  vous  n’aimiez  mieux  la  faire  prendre 
dans  vos  Bureaux,  & j’en  garderois  une  moi- 
meme  , afin  d’être  aflfuré  que  l’on  n’y  fera  point 
de  changement. 

Je  fuis , &c. 

Collationné, & trouvé  conforme  à Toriginal, 
Signé  , DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  leDuc  d’Aiguillon  à M.  de  Sartme* 

De  Verf ailles , le  z\  Mars  /y7J. 

J’ai  l’honneur  de  vous  renvoyer,  M.  comme 
vous  le  defirez  , la  minute  du  projet  que  M. 
Turpin  , Avocat , vous  a remife  , & que  vous 
m’avez  adreffée  , de  la  Requête  d’emploi  que  le 
fieur  Tort  fe  propofe  de  préfenter  à M.  le  Lieu- 
tenant-Criminel dans  fon  affaire  contre  M.  le 
Comte  de  Guines.  Je  me  référé,  M.  à ce  que 
je  vous  ai  mandé  à ce  fujet  par  ma  Lettre  du  i 6 
de  ce  mois. 

J’ai  l'honneur  d’être , &c. 

Collationné  , &trouvé  conforme  à l’original. 
Signé , DE  VERGENNES, 


Copie  figurée  du  Projet  de  la  Requête  d’emploi 

du  neuf  Tort. 


A Monjieur  le  Lieutenant  - Criminel. 

Supplie  humblement,  Tort,  ci- 

devant  Secrétaire  de  M.  le  Comte  de  Guines 
Ambafiadeur  de  Sa  Majefté  en  Angleterre. 

Qu’il  vous  plaide  , en  perfévérant  dans  la 
Plainte  par  lui  rendue  devant  le  Commiffaire 
Chenu , le  & dans  la  Requête  à vous 

présentée  le  aux  fins  d’avoir  permiffion 

de  faire  informer  des  faits  énoncés  dans  ladite 
Plainte  , lui  donner  afte  de  ce  qu’il  n’entend 
point  faire  informer  du  fait  de  la  détention  à la 
Baftille  , ou  s’en  faire  un  moyen  contre  mondiî 
fieur  de  Guines  , mais  bien  l’employer  comme 
réponfê  à la  fin  de  non-recevoir  qui  pourroit 
lui  être  oppofée,  attendu  le  laps  de  temps  écoulé 
entre  les  faits  confignés  dans  fa  Plainte  , & la- 
date  de  cette  même  Plainte,  & au  (urplus  lui 
adjuger  les  conclurions  prfies  par  fa  Requête 
fufdatée,  fous  la  réferve  de  tous  fes  droits  & 
aôions,  tk  vous  ferez  jufiice.  Signé , Gomel. 

Collationné, & trouvé  conforme  à l’original» 
Signé  , DE  VeRGENNES, 

Lettre  de  M.  de  Sartine  à M.  le  Duc 

d’Àiguillon. 

Re  Paris  , le  30  Mars  1773» 

2VL 

"V" eus  me  fîtes  l’honneur  de  me  mander  le  1 6< 
de  ce  mois  que  le  Roi  avoit  bien  voulu  approu- 
ver la  nouvelle  Requête  que  le  fieur  Tarife 
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propofoit  de  préfenter  à M.  le  Lieutenant-Cri 
nuneL  II  eft  venu  aujourd’hui  me  dire  qu’ellë 
eton  prefentée  , & il  vous  fupplie  de  faire  part 

a M.  le  Lieutenant  - Criminel  des  intentions 
ultérieures  de  Sa  Majefté. 

Je  fuis , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original. 
•Signe  y DE  VERGENNES.  ^ 


Lettre  de  M.  du  Lys  à M.  le  Duc  d’Aiguillon. 

Di  Paris  y ce  30  Mars  1775. 

Mgr. 


J Aï  1 honneur  de  vous  envoyer  une  copie 
d une  nouvelle  Requête  que  le  fleur  Tort  m’a 
fait  prefenter.  Il  m’a  alluré  que  le  Roi  lui  avoit 
accoi  de  la  permiffion  d’agir  contre  M.  le  Comte 
de  Guines,  pourvu  qu’il  déclarât  n’entendre 
point  le  pourvoir  contre  fa  détention  à la  Baf- 
tdle.  Cependant  je  n’ai  pas  cru  devoir  admettre 
cette  Requete  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  bien 

me  faire  connoître  les  ordres  de 
Sa  Maj  elle  a cet  egard,  que  je  regarderai  alors 
comme  certains. 


Je  fuis , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original, 
Signe  y de  Vergennes.  0 

yi  Aï,  le  Lieutenant -Criminel. 

Supplie  humblement,  Barthelemi  Tort,  ci- 
evant  Secrétaire  de  M.  le  Comte  de  Guines 
Ambaffadeur  de  Sa  Majelle  en  Angleterre. 

Qu  il  vous  plaile , en  perfévérant  dans  la 
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Plainte , par  lui  rendue  devant  le  Commif- 
iaire  Chenu  le  & dans  fa  Requête 

vous  prefentee  le  aux  fins  d’avoir 

pernnffion  de  faire  informer  des  faits  énoncés 
en  ladite  Plainte  , lui  donner  afte  de  ce  qu’il 
n entend  point  faire  informer  du  fait  de  la  dé- 
tention à la  Baflille , ou  s’en  faire  un  moyen 
contre  mondit  lieur  de  Guines , niais  bien  l’em- 
ployer comme  réponfe  à la  fin  de  non-recevoir 
qui  pourroit  lui  être  oppoiëe , attendu  le  laps 
de  temps  écoulé  entre  les  faits  de  fa  Plainte  & 
la  date  de  cette  même  Plainte , 6c  au  furplus  lui 
adjuger  les  conclufions  prifes  par  fa  Requête 
fui  datée,  lotis  la  réferve  de  tous  les  droits  Sc 
aéhons , ôc  vous  ferez  jultice.  Signés,  Tort  & 

Gomel. 


Codationne , & trouve  conforme  à l’original 
Signé,  DE  Vergennes.  ° 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  du  Lys. 

De  Ver  failles , U b’  Avril  tyy^. 

J’ai  reçu,  M.  avec  votre  Lettre  du  30  du 
mois  dernier,  la  copie  qui  y étoit  jointe  d’une 
nouvelle  Requete  que  le  fleur  Tort  vous  a fait 
prelenter , pour  demander  que  les  fins  de  fa  pre- 
mière lui  foient  adjugées  , fous  le  mérite  de  la 
déclaration  qu’il  donne  , qu’il  n’entend  point 
faire  informer  du  fiit  de  fa  détention  à la  Bal- 

tme , ou  s en  faire  un  moyen  contre  M.  le 
Comte  de  Guines. 

J’en  ai  rendu  compte  au  Roi,  M.  ainfi  que 
des  nouvelles  inftances  de  Tort , pour  obtenir 
qui!  loit  procédé  provifoirement  à l'informa- 
tion , îutvant  ks  premières  conclufions.  Sa 


i 


fov  ‘ ..  for .-<•  ; 

, t 


( 74) 

Majeflé  a bien  voulu  y avoir  égard  , 6c  m*a 
chargé  de  vous  mander , M.  qu’en  révoquant 
les  premiers  ordres  concernant  cette  affaire , 
Ede  permettoit  que  la  nouvelle  Requête  de 
Tort  foit  admife  , & qu’il  foit  procédé  à Fin- 
formation  qu’il  follicite  , à l’effet  d’affurer  les 
preuves. 


Je  fuis  5 &c. 


Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé , de  Verger n es. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  de 

Sartine. 

* 

De  Vtrf ailles  h 8 Avril  1773. 

f 

J’ai  rendu  compte  au  Roi,  M.  de  la  produc- 
tion de  la  nouvelle  Requête  du  lieur  Tort  dans 
fon  affaire  contre  M.  de  Gmnes  pour  déclarer 
qu'il  n’entend  point  faire  informer  du  fait  de 
fa  détention  à la  Raftille  , ou  s’en  faire  un  mo- 
yen contre  cet  Ambaffadeur.  J’ai  également  fait 
rapport  à Sa  Majefté  des  nouvelles  inftances  de 
Tort  pour  obtenir  que  les  conduirons  de  fa 
première  Requere  lui  foient  adjugées.  Sa  Nia— 
jeüé  a bien  voulu  y avoir  égard.  le  réponds 
en  conféquence  à !vi.  le  Lieutenant  - Criminel 
qui  m’en  a écrit , que  le  Roi  en  révoquant  fes 
premiers  ordres  concernant  cette  affaire  , per- 
met que  la  nouvelle  Requete  foit  aciimfe  , 
qu’il  foit  procédé  à l’information  demandée  par 
Tort  à l’effet  d’aflurer  fes  preuves. 


J’ai  l’honneur  ü etre  , o:c. 

Collationné,  & trouve  conforme  a i original 
S igné  , DE  Y ER  G EN  N ES  » 
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Lettre  de  M.  de  Sartine  à M.  le  Duc  d’ Ai- 
guillon. 

De  Paris  , le  j Juin  /77J . 

M. 


J’ Aî  l’honnenr  de  vous  adreffer  une  lettre 
que  le  fieur  Salvador  a celui  de  vous  écrire  , 
& qu’il  m’a  envoyée.  J’y  joins  celle  qu’il  m’é- 
crit en  même  temps.  Je  vous  fupplie  de  vou- 
loir bien,  en  me  la  renvoyant  , me  mander 
quelle  réponfe  vous  defirez  que  je  faffe. 

Je  fuis  , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé  , DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’AiguillonàM.de 

Sartine. 

De  Verf ailles  ^ le  ÿ Juin  ijjg  i 

J’ai  reçu  , M.  avec  votre  lettre  du  3 de  ce 
mois  , celle  que  le  fieur  Salvador  vous  a écrite 
de^  Londres  le  27  Mai  dernier  , 6c  celle  de 
meme  date  qu’il  vous  a adreffée  pour  moi  , 
touchant  les  réclamations  qu’il  a formées  à la 
charge  de  M.  le  Comte  de  Guines  , pour  rai- 
lon  des  pertes  fouffertes  fur  des  achats  6c 
ventes  de  fonds  publics  d’Angleterre  , préten- 
dus négociés  pour  le  compte  de  cet  Ambafn 
fadeur. 

Les  répétitions  du  fieur  Salvador  & celles  du 
fieur  Bourdieu  me  fernblent  avoirune  même  ori- 
gine 6c  avoir  été  conjointement  formées,  leurs 
interets  ayant  etc  communs,  La  même  voie 


eft  ouverte  à l’un  & à l’autre  pour  le  procu- 
rer la  juftice  qu’ils  prétendent  leur  être  due. 
Le  fieur  Turpin  , leur  Avocat , a pu  indiquer 
au  fieur  Salvador  la  route  que  le  fieur  Bour- 
dieu lé  propofe  de  iuivre  dans  cette  affaire. 
Je  ne  pourrois  que  vous  répéter  ici  ce  que  je 
vous  ai  plulieurs  fois  mandé  des  intentions  du 
Roi  lur  cet  objet , qui  eft  lié  à l’affaire  de  Tort. 
Comme  vous  en  avez  informé  le  fieur  Turpin, 
notamment  du  contenu  de  mes  lettres  des  n 
Mars  & 8 Avril  derniers  , & qu’il  a dû  en  faire 
part  aux  Parties  intéreffées,  je  penfe  que  les  let- 
tres du  fieur  Salvador  n’exigent  point  d’autres 
réponfes  & n’en  font  pas  fufceptibles. 

Je  vous  renvoie  ci-jointe  celle  qu’il  vous  a 
écrite.  Comme  vous  avez  lu  celle  qui  m’étoit 
adreffée  , je  crois  inutile  de  vous  la  commu- 
niquer de  nouveau. 

J’ai  Thonneur  d’être  , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé  , D£  VERGENNES. 

Extrait  d’une  Lettre  de  M.  le  Comte  de 
Guines  écrite  dePortsmouth  àM.  le  Duc  d’ Ai- 
guillon. ' j 

Le  24  juin  1773. 

I orsque  je  vous  ai  prié  , M.  de  demander 
au  Roi  la  permiffion  de  m’abfenter  pour  termi- 
ner l’affaire  que  le  fieur  Tort  m’a  fufeitée , je 
ne  pouvois  ni  ne  devois  imaginer  ce  qui  vient 
de  fe  paffer.  Je  crois  néceffaire  , avant  de  vous 
en  informer,  de  vous  rappeller  tous  les  détails 
qui  ont  précédé.  Vous  lavez  > M.  que  le  fieur 
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Tort  a eu  la  hardieffe  de  préfenter  au  Confell 
du  Roi  une  Requête  contre  moi  ; qu’il  en  a ob- 
tenu la  permiffion  de  m’attaquer  en  jultice  ; que 
cela  s’eft  paffé  dans  le  mois  de  Novembre  , 6c 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’en inftru ire 


dans  le  mois  de  Janvier,  lorfque  vous  m’adref- 
sâtes  la  Plainte  remplie  de  faits  calomnieux , 
qui  a été  mile  fous  les  yeux  de  Sa  Majefîé.  J’eus 
l’honneur  de  vous  répondre  , que  retenu  par 
les  affaires  du  Roi  dans  ce  moment  où  elles 
étoient  les  plus  intérefîantes  , je  me  trouvois 
dans  Pimpoffibilité  de  défendre  mon  honneur 
attaqué  ; que  je  demandois  en  conféquence 
que  cette  affaire  fût  fufpendue  jufqu’au  4 Juin , 
époque  de  la  naiffance  du  Roi  d’Angleterre, 
immédiatement  après  laquelle  j’efpérois  qu’il 
me  ferait  permis  de  m’abfenter  Vous  me  fites 
l’honneur  de  me  répondre  que  le  Roi  trouvant 
ma  repréfentation  on  ne  fauroit  plus  jufle , Sa 
Majefté  avoit  ordonné  que  la  Plainte  du  fieur 
Tort  demeurât  fans  effet  jufqu’à  mon  retour, 
& que  vous  auries  foin  qu’il  me  fût  expédié  un 
congépour  le  temps  que  jel’avois  demandé.  C’eft 
dans  cette  confiance  , M.  que  tranquille  fur  le 
tort  que  monabfence  &monfilence  auroient  pû 
apporter  à ma  réputation  , je  fuis  refté  ici  pour 
y faire  les  affaires  du  Roi.  Le  4 Juin  eft  arrivé  ; 
ne  recevantpoint  le  congé  que  vous  m’aviez  fait 
efpererq  aieul’honneurde  vousécrirepourvous 
en  repréfenter  la  néceffité.  Dans  l’intervalle  j’ai 
appris  que  le  fieur  Tort  étoit  à Calais  avec  un 
Commiffaire,  qu’il  avoit  préfenté  Requête  au 

Lieutenant-Criminel, &qu’onyinformoitcontre 

moi  fur  tous  les  faits  pour  lefquels  je  l’ai  dé- 
nonce à M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  , & vous  ai 
demandé  juftice  contre  lui  ou  contre  moi-rnê- 
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nie  9 lorfque  le  Roi  jugea  à propos  de  me  ren* 
voyer  à Londres.  Calais  eft  trop  près  d’ici > M. 
pour  que  cet  efclandre  put  y être  long-temps 
ignoré  , & je  vous  avoue  que  je  fens  auffi  vive- 
ment que  je  le  dois,  d’y  voir  foupçonner  une 
réputation, que  la  maniéré  diftinguée  dont  je  me 
flatte  d’y  avoir  fervi  le  Roi,  m’y  avoit  acquife. 
Le  myftere  de  l'infamie  qui  m’a  été  fufcitée , au- 
quel je  devois  m’attendre  , du  moins  jufqu’à 
mon  retour  , d’après  la  Lettre  que  vous  m’avez 
ait  1 honneur  de  m’écrire  , pouvoit  feul  m’en- 
gager à des  partis  modérés  ; mais  une  publicité 
aufîi  fcandaleufe  m’oblige  de  vous  demander 
aujourd’hui , M.  que  le  fieur  Tort  foit  puni  fur 
le  champ  d’une  maniéré  exemplaire  , &c  qui  lui 
en  impofe  pour  jamais,  afin  qu’avant  mon  dé- 
part , ma  conduite  attaquée  fcit  connue  ici  & 
en  France  comme  elle  mérite  de  l’être.  Si  vous 
ne  jugez  pas  à propos  de  faire  valoir  mes  droits 
à cet  égard  , j’aurai  fait  du  moins  la  démarche 
que  par  état  je  devois  faire.  Je  profiterai  de 
la  permifiion  de  m’abfenter  que  le  Roi  a bien 
voulu  m’accorder  ; mais  je  dois  efpérer  que  Sa 
Majefié  ne  fera  pas  furprife  fi  je  n’ofe  paroître 
devant  Elle,  que  lorfque  je  m’en  ferai  rendu 
digne  encore  , par  la  juftification  oui  me  fera 
devenue  nécefiaire  , & fur  les  moyens  de  la- 
quelle j’aurai  d’autant  moins  l’honneur  de  me 
concerter  avec  vous  , M.  que  la  marche  la  plus 
légale  & la  plus  oflenfible  fera  la  feule  alors 
qui  pourra  me  convenir. 

J’ai,  M.  prévenu  Milord  Rochford,  que  le 
Roi  m’ayant  permis  de  m’ablenîer  pour  mes 
affaires  , je  comptois  partir  ver*  le  milieu  du 
mois  prochain.  Sa  Majefié  ayant  bien  v mlu 
ne  pas  fixer  le  moment  de  cette  abfence , je  l’ai 
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41fferé  ck  quelques  jours , en  conféquence  de 
ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  mander. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l'original. 

Signé  , DE  ^ERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillonà  M.  du  Lys. 

De  V tr fai  lies  , le  2 Juillet  1773. 

J’ai  rendu  compte  au  Roi , en  fon  Confeil , 
M.  d1  une  Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines , 
par  laquelle  il  me  mande  avoir  appris  que  le 
üeur  Tort  le  trouvoit  avec  un  Commiffaire  à 
Calais  ; qu’il  avoir  préfenté  Requête  au  Lieu- 
tenant- Criminel  , & qu’il  y faifoit  informer 
des  faits  avancés  dails  fa  Plainte  contre  cet  Am- 
baffadeur.  M.  le  Comte  de  Guines , fans  expli- 
quer fi  c'eft  à Paris  ou  à Calais  que  Tort  a pré- 
fenté Requête  , fe  plaint  de  cette  démarche 
comme  précipitée  & contraire  aux  ordres  du 
Pvol,  fuivant  lefquels  les  pourfuites  ne  dévoient 
commencer  qu’à  fon  retour  en  France. 

Sa  Majefté  délirant  être  inftruite  de  l’état 
aftuel  de  cette  affaire  , je  vous  prie , M.  de  m’en 
informer  , ainfi  que  de  la  nature  & de  l’objet 
des  informations  prétendues  faites  à Calais  , &C 
de  ce  qui  en  a réfulté  , pour  me  mettre  en  état 
d’en  rendre  compte  à Sa  Majefté  ; & cependant 
vous  voudrez  bien  fufpendre  tout  décret  & 
jugement  dans  cette  affaire  , jufqu’à  ce  que  M. 
le  Comte  de  Guines,  dontParrivée  en  France  eft 
prochaine , foit  à portée  de  fournir  fes  moyens 
de  défenies. 

Je  fuis , &c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l'original, 
Signé  7 DE  VeRGFNNES. 
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Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  le 

Comte  deGuines. 

De  V cr faille  s , le  4 Juillet  iyy$. 

J’  AI  rendu  compte  au  Roi  , en  fon  Confeil , 
M.  de  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire  de  Portfmouth  le  24  du  mois  der- 
nier , fur  ce  qui  vous  a été  mandé  de  l’arrivée 
du  fieur  1 ort , avec  un  Commiffaire  à Calais  , 
de  la  Requête  qu’il  a préfentée  au  Lieutenant 
Criminel  , & des  informations  qu’on  vous  a 
annoncé  y être  commencées  à votre  charge  , 
fur  les  faits  avancés  clans  la  Plainte  de  Tort. 
Comme  nous  n’avons  eu  connoiffance  de  ces 
faits  que  par  votre  Lettre  , M.  & qu’elle  n’ex- 
plique pas  fi  c’efl  à Calais  ou  à Paris  que  Tort 
a préfenté  Requête  j’ai  écrit  par  ordre  cîu 
Roi  à M.  le  Lieutenant  Criminel  de  Paris  , pour 
connoître  l’état  aduel  de  l’affaire  , la  nature 
des  informations  &c  leur  objet , afin  que  je 
puifle  en  rendre  compte  à Sa  Majeflé , j’ai'  man- 
dé en  même  tems  une  fécondé  fois  à M.  le 
Lieutenant  Criminel  de  fufpendre  tout  juge- 
ment dans  cette  affaire  jufqu’à  ce  que  vous  foyez 
à portée  de  la  fuivre  par  vous  même  & d’y 
fournir  vos  moyens. 

D’un  autre  côté  , le  Roi  a bien  voulu  char- 
ger M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  d’écrire  à Calais, 
pour  favoir  la  conduite  qu’y  tient  le  fieur  Tort , 
les  démarches  & le  but  des  informations  qui 
s’y  font  à fa  Requête.  Dès-que  ces  éclairciffe- 
mens  arriveront  , ils  feront  mis  fous1  les  yeux 
de  SaMajefté. 

En  attendant,  je  crois  devoir  vous  rappelîer 
l’extrait  de  ma  correfpondance  avec  vous  , fur 

la 
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îa  Plainte  du  fieur  Tort;  elle  remonte  à l'époque 
de  îa  Lettre  que  j’eus  l’honneur  de  vous  écrire 
ie  24  Avril  1772  au  fujet  du  paffeport  que  ce 
Particulier  avoit  lollicité  pour  aller  fuivre  des 
affaires  de  commerce  en  Angleterre  , & qui 
fut  fupprimé  à votre  réquifiîion. 

Les  fieurs  Bourdieu  & Salvador  Anglois, 
ayant  enfuite  voulu  intenter  une  aâion  dans  la- 
quelle ils  cumuloient  divers  chefs  de  plainte  , 
je  leur  fis  expliquer  par  ordre  du  Roi , que  Sa 
Majefté  n’entendoit  pas  que  vous  fuftiez  mis  en 
caufe  pour  le  fait  de  la  détention  de  Tort , dont 
dans  aucun  cas  vous  ne  pouvez  être  refpon- 
fable  ; qu  a 1 égard  du  jeu  des  effets  publics  de 
la  part  de  1 ort,  Sa  Majefté  ne  vouloit  pas  in- 
terdire aux  Parties  intéreffées  les  moyens  légi- 
times de  pourfuivre  leurs  droits  fur  ce  Chef, 
s’ils  s’y  croyoient  bien  fondés . 

Dans  îe  courant  du  mois  de  Décembre  fui—' 
Vant  , le  fieur  T orî  ayant  rendu  fa  Plainte  con- 
îie  vous  avec  Requete  pour  obtenir  permiffion 
d’informer,  îe  Roi  voulut  bien  m’autorifer  à 
mandei  a M.  le  Lieutenant  Criminel  de  fufpen— 
dre  d’y  ftatuer  jufqu’à  ce  que  Sa  Majefté  eût 
déclaré  fa  volonté  fur  ce  qui  en  faifoit  l’objet. 
Je  vous  en  informai,  M.  par  ma  Lettre  du  j 
Janvier , en  vous  mandant  que  le  Roi  vouloit 
favoir  ce  que  vous  en  penfiez  & ce  que  vous 
pouviez  deftrer  de  fa  part,  foit  pour  laiffer 
iiq  fiftei  la  Requete , foit  pour  en  empêcher  la 
iinte.  \ otre  réponfe  du  23  annonça  la  réfolu— 
îion  que  vous  aviez  prife  de  fuppiier  le  Roi 
de  laiffer  un  libre  cours  à cette  affaire.  Après 
en  avoir  rendu  compte  à Sa  Majefté,  j’écrivis 
à M.  le  Lieutenant  Criminel  'de  Paris,  que 
[Vous  definçz  etie  a portée  de  la  fuivre  par 
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vous  même,  8c  que  jufques-là,  l’intention  de  Sa 
Majelté  étoit  qu’il  n’y  fût  rien  ffatué.  Cette  ’ 
derniere  reftriûion  excita  les  plaintes  les  plus 
vives, tant  de  la  part  de  Tort , que  de  celle  des 
fieurs  Bourdieu  & Salvador.  Le  premier  repré- 
fenta  que  les  preuves  périclitoient , & appuyé 
des  deux  autres,  renouveila  fes  inftances  pour 
obtenir  la  permiffion  de  les  affurer  par  une  in- 
formation provifoire  ; les  deux  derniers  mena- 
çoient  même  de  faire  imprimer  leurs  Mémoires 
& Plaintes  & de  les  rendre  publics.  Enfin,  après 
beaucoup  d’explications,  & unecorrefpondance 
fuivie  avec  MM.  de  Sartine  & du  Lys  , fur  cet 
objet,  & dont  je  rendis  compte  au  Roi , Sa 
Majefté  m’ordonna  de  leur  répondre  comme  je 
le  fis  le  8 Avril , qu’elle  permettoit  que  la  nou- 
velle Requête  de  Tort  à fin  d’information 
provifoire  pour  empêcher  le  dépériffement  des 
preuves  , fût  admile  fous  le  mérite  de  la  dé- 
claration y^ontenue  que  Tort  n’entendoit  point 
faire  informer  du  fait  de  fa  détention  , ni  s’en 
faire  un  moyen  contre  vous. 

Salvador  peu  fatisfait  de  ces  difpofitions  avoit 
élevé  de  nouvelles  réclamations  , & en  avoit 
écrit  tant  à M.  de  Sartine  qu’à  moi.  Nous  avons 
îaiffé  fes  Lettres  fans  réponfe  , 8c  l’affaire  en 
étoit  reftée  à ce  point,  jufqu’aux  dernieres  dé- 
marches de  Tort  dont  vous  nous  avez  donné  le 
premier  avis. 

Dès-que  les  éclairciffemens  demandés , tant 
à Paris  , qu’à  Calais  , nous  feront  arrivés  , j’en 
rendrai  compte  au  Roi.  S il  en  refulte  la  preuve 
que  dans  fa  conduite,  Tort  fe  foit  écarté  de  ce 
qui  lui  a été  prefcrit , vous  ne  devez  pas  dou- 
ter que  le  Roi  ne  l’en  puniffe  exemplairement. 

Je  crois  au  furplus  que  dans  1 état  aéfuel  des 
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, «liofes , rien  ne  peut  vous  Empêcher  de  profiter 
u conge  que  le  Roi  a bien  voulu  vous  accor- 
et\  Arrive  en  France  , vous  ferez  en  état 
de  vous  déterminer  au  parti  qui  vous  convien- 
ara  Je  mieux  en  connoillance  de  caufe. 

J ai  1 honneur  d’être  &c. 

Collationné  mot  à mot , & trouvé  conforme 
a ion  original.  Signé,  De  Vergennes. 

Lettre  de  M Duflos  Subdélégué  à Calais, 

M.  le  Duc  de  la  Vnîliere. 


Mgr. 


De  Calais , le  6 juillet  l’jji. 


kvlÆ’lir  foj'-  H.Lettre  vous 

^ avez  tait  1 honneur  de  m’écrire  le  3 de  ce 


J’ 

m’ 

mois. 

J ai  auffitôtpris  les  informations  les  plus  exaéles 
& les  plus  fecrettes  qu’il  m’a  été  poffibfo  "our 
fatisfaire  aux  ordres  de  votre  Grandeur.  ’ P ^ 

rf  l‘  te  CI  CS  eclairciiî'emens  que  je  me  fuis 
prociiî es  fur  le  compte  du  fipnr  t1 

roT.Æ 

accompagî/d’un  Commîifoi  re  "c  h & m°‘(j  » 

pendant  Ton1] féjour  U*  ’ **** 

Préfident  de  la  JuffiS  R “former  par  le 

par  lu,  portée  auOiâtelet  de  Paris^  ™ 
le  Comte  de  Guines.  ’ contre  M. 

Le  fieur  Caffieri , Directeur  de  la  PnP,  « 
le  feul  que  le  fieur  Tort  a fait  entendre^  ’ ^ 

qu  en  pafîant  de  Londresà  Calais  en  inn\^\T 
part  à ce  Direfteur,  des  mot, fs  de  <£  ’ ft 
en  France.  üe  ion  retour. 
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Si  vous  defirez , Mgr.  être  informé  des  objets 
contenus  dans  la  dépofition  du  fieur  Caffieri  , ü 
me  feroit  aifé  de  vous  en  adreffer  une  copie* 

Je  faifirai  toujours  , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à FcriginalJ 
Signé  s DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  du  Lys  à M.  le  Duc  d’Aiguillon; 

De  Paris , le  8 juillet  1 773  • 

Mgr. 

J’ai  reçu  la  Lettre  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  l’honneur  de  m’écrire  rélative- 
ment  à la  pourfuite  qui  fe  fait  devant  moi , à la 
Requête  du  fieur  Tort , contre  M.  le  Comte  de 
Guines.  Je  me  fuis  conformé  aux  ordres  du  Roi 
que  vous  m’avez  notifiés , en  accordant  le  28 
Avril  dernier  la  permiffion  de  faire  informer  des 
faits  énoncés  en  la  Plainte  par  lui  rendue  le  19 
Décembre  aufii  dernier  au  Commifiaire  Chenu  , 
autres  néanmoins  que  ceux  qui  pouvoient  avoir 
rapport  à fa  détention  à la  Baftille.  Depuis , le 
fieur  Tort  m’a  expofé  qu’aucuns  des  témoins 
civil  avoit  à faire  entendre  étoient  domiciliés  à 
Calais  & à Chantilly  ; que  l’un  de  ceux  de  Ca- 
lais étant  Directeur  de  la  Pofie  11e  pouvoit  fe 
déplacer  pour  venir  à Paris.  11  m’a  en  confé- 
quence  préfenté  fa  Requête  pour  qu’il  lui  loit 
permis  de  faire  informer  conformément  à ma 
première  Ordonnance  , pardevant  le  fieur  Lieu- 
tenant Criminel  de  ladite  ville  de  Calais  , auquel 
CommifiTion  rogatoire  feroit  adreflèe.  Je  n’ai  pu 
lui  refufer  cette  demande  ? parce  qu’elle  étoit 
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une  fuite  néceffaire  de  mon  Ordonnance  du  ib" 
Avril. 

Il  efl  très  certain , Mgr,  que  le  Commihaire 
Chenu  , ni  aucun  autre , ne  fe  font  tranfportés  à 
Calais  pour  executer  cette  Ordonnance  , quoi- 
que M.  le  Comte  de  Guines  vous  l’ait  écrit.  J’ai 
découvert , d’après  les  écîaircih'emens  que  je  me 
fuis  procurés  , que  le  fieur  Tort , affidé  de  M. 
Gomel  ion  Procureur  , avoit  fait  le  voyage  de 
Calais  , pour  veiller  fans  doute  à ce  que  l’infor- 
mation fût  exactement  faite  par  le  Juge  de  Ca- 
lais. J ai  içu  aulli , qu  il  n’y  avoit  eu  qu’un  leul 
témoin  entendu  dans  cette  information  , qui  eft 
ce  Dire  rieur  de  la  Polie.  A l’égard  des  témoins 
relidens  a Chantilly,  j’ai  autorité  le  CommilTaire 
Chenu  à s y tranfporter  pour  recevoir  leurs  dé- 
portions & il  m a allure  qu’elles  n’étoient  point 
intéreffantes. 

Le  heur  Tort  ma  encore  prélent  é une  nou- 
velle Requête  pour  faire  informer  à Londres  des 
faits  de  fa  Plainte.  A l’égard  de  celle-ci , je  n’ai 
pas  cru  devoir  l’admettre , fans  auparavant  avoir 
eu  l’honneur  de  vous  en  rendre  compte  , Mgr  , 
& de  vous  fupplier  de  me  donner  le  plan  de  con- 
duite que  je  dois  obferver.  Cette  information 
faite  pendant  la  rehdence  de  M.  le  Comte  de 
Guines  à Londres , ne  manquerait  pas  de  pro- 
duire l’éclat  le  plus  défagréable  pour  lui. 

Il  ne  m’a  été  dépolé  encore  aucune  des  infor- 
mations qui  paroiflent  avoir  été  faites  ,au  moyen 
dequoi  il  m’ell  impoflible  d’avoir  l’honneur  de. 
vous  inftruire,  Mgr,  de  leur  nature  , ni  de  ce  qui 
peut  en  rélulter.  Lorfquelles  me  parviendront 
j’aurai  l’honneur  de  vous  en  rendre  compte  & 
dans  tous  les  cas , je  fulpendrai  tout  décret’  & 
jugement , jufqu’à  ce  que  j’aie  pris  vos  ordres  ce 


que  vous  ayez  bien  voulu  me  faire  connoître  lesr 
intentions  deSaMajefté. 

Je  fuis  , &c. 

Collationné  ,&  trouvé  conforme  à ForiginaL 
Signé , deVergennes. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  à M.  du  Lys, 

De  Ver  failles  y le  13  juillet  1773. 

J’ai  rendu  compte  au  Roi , en  fon  Confeil  5 M* 
de  votre  Lettre  du  8 de  ce  mois  fur  Fétat  de 
Faffaire  du  fieur  Tort  contre  M.  le  Comte  de 
Guines.  La  permifiion  que  vous  avez  accordée 
fur  les  conclufions  de  Tort  ? d’informer  provifoi- 
rement  des  faits  énoncés  en  fa  Plainte  , pour  pré- 
venir le  dépériffement  des  preuves  9 étant  con- 
forme à ce  que  je  vous  ai  mandé  des  intentions 
de  Sa  Majéfté  à cet  égard  ? Elle  a donné  fon  ap- 
probation à votre  conduite. 

Quant  à la  nouvelle  Requête  de  Tort  ten- 
dante à faire  informer  à Londres  , vous  avez 
fagement  prévû  que  Sa  Majefté  défaprouveroit 
cette  démarche.  Elle  a fort  approuvé  au  con- 
traire le  refus  que  vous  avez  fait  d’admettre 
cette  nouvelle  Requête.  Lorfque  l’information 
fera  achevée  & l’affaire  mife  en  état  9 je  compte 
toujours  que  vous  voudrez  bien  , avant  delà 
juger  , m’en  faire  part , pour  en  rendre  compte 
au  Roi  9 & recevoir  en  conféquence  les  ordres 
de  SaMajefté  dont  je  vous  informerai. 

Je  fuis  9 &c. 

> 

Collationné  , & trouvé  conforme  à ForiginaL 

Signé  J DE  Ver  G EN  NES, 
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Lettre  de  M,  Bourdieu  à M.  le  Duc  cTAï- 

guillon. 

De  Paris  , le  5 Août  1773. 

M. 

Differentes  affaires  m’ont  appelle  de  Lon- 
di  es  dans  cette  Ville.  Je  deffre  profiter  de  mon 
féjour  à Paris  polir  y accélérer  autant  qu’il  dé- 
pendra de  moi  rinftruftion  de  l’affaire  que  M. 
Tort  pourfuit  contre  M.  le  Comte  de  Guines.  Les 
informations  font  faites  en  France  ; mais  c’eft  le 
moindre  des  avantages.  Le  principal  objet  eft  de 
faire  ^dépoter  aujourd’hui  les  témoins  qui  font  à 
Londres.  îi  ieroit  on  ne  peut  plus  dangereux  de 
fufpendre  à cet  égard.  La  mort  oul’abfence  pour- 
ï oient  nous  priver  des  dépolirions  intérelïantes , 
& cette  perte  feroit  irréparable.  La  dépofition 
des  témoins  à Londres  , n’expofera  M.  le  Comte 
de  Guines  a aucune  etpèce  de  défagrément.  C’ett 
dans  la  maifon  du  Lord-maire  que  les  témoins 
prêteront  leurs  fermais  , & la  préfence  de  M. 
de  Guines  n’y  efï  nullement  néceffaire.  M.  Tort 
auroit  pu  les  faire  dépofer  fous  ferment  en  vertu 
de  la  permiflion  d informer  qu’il  a obtenue,  mais 
nous  nous  faifons  un  devoir  de  donner  chaque 

jour  au  Roi  de  nouveaux  témoienao es  de  notre 
refpeft  , & de  n’agir  que  fuivant  & d’après  fes 
ordres.  J efpère , M , que  vous  voudrez  bien  par- 
tager la  pofition  de  M.  Tort  & la  nôtre  , & con- 
courir a nous  taire  accorder  une  Commiffion 
rogatoire, qui  nous  permettra  de  faire  dépoter  les 
témoins  domiciliés  à Londres , fuivant  les  formes 
& utages  pratiqués  à Londres.  L’amour  de  la 
juftice  Sc  du  bien  dont  vous  donnez  tous  les  jours 
de  nouvelles  pieuvcs^m  afîiirent  du  fucccs  de  ma 

F v 
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demande.  Je  vous  en  aurai  la  plus  grande  obi  iJ 
gation. 

Je  fuis  avec  refpeft,  &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à PorigmaL 
Signé , de  Vergennes. 


Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le  Duc 

d’ Aiguillon. 


De  Compagne  ? le  iz  Août  '.y  y g., 


M. 


\ ous  m’avez  fait  Fhonneur  de  me  mander 9 
le  3 de  Janvier  , que  le  nommé  Tort  avoit  in- 
tenté une  Plainte  à M.  le  Lieutenant  Criminel 
de  Paris , avec  requête  , pour  être  autorifé  à 
informer  contre  moi.  Vous  m’avez  en  même- 
tems  demandé  , de  la  part  du  Roi , ce  que  je 
pouvois  defirer  de  Sa  Majeflé , foit  pour  em- 
pêcher la  fuite  de  cette  requête  , foit  pour  y 
laiffer  un  libre  cours.  J’ai  eu  l’honneur  de  vous 
répondre  , que  retenu  en  Angleterre  par  les  de- 
voirs de  ma  Place  , & ne  pouvant  fuivre  par 
moi-même  une  affaire  qui  intérefloit  effentiel- 
îement  mon  honneur , je  demandois  qu’elle  fût 
fufpendue  jufqu’à  l’époque  du  4 Juin  , tems 
auquel  j’aîtendois  des  bontés  du  Roi  un  congé 
pour  aller  me  défendre  des  imputations  qui 
m’étoient  intentées.  Vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire , le  3 de  Février,  que  le  Roi  avoit 
approuvé  cette  demande  ; que  Sa  Majefté  avoit 
en  conféquence  ordonné  qu’il  ne  fût  rien  ftatué 
jufqu’à  mon  retour  , fur  la  requête  tendante  à 
informer  contre  moi;  & que  vous  voudriez 
bien ? dans  le  tems  , m’expédier  le  congé  dont 


je  vous  avois  repréfenté  la  néccfiité.  Cette 
lettre  détermina  ma  confiance  &,  ma  tranquil- 
lité fur  ma  réputation  , que  je  ne  devois  pas 
craindre  de  voir  facrifier  à mon  abfence  & à 
mon  afiiduité  au  fervice  de  Sa  Majcité.  J’atten- 
dois  de  jour  en  jour  le  congé  que  vous  m’aviez 
lait  efpérer  , lorfqu’au  lieu  de  le  recevoir,  j’ap- 
pris que  le  nommé  Tort  étoit  arrivé  à Calais 
avec  l’apparat  le  plus  fcandaleux,  & que  l’on 
y informoit  contre  moi  criminellement, & con- 
îradidoirement  à ce  qui  m’avoit  été  annoncé 
de  la  part  de  Sa  Majefté.  La  dignité  de  la  re- 
préfentation  de  fa  perfonne  compromife  à Ca- 
lais, l’eût  été  bientôt  avec  tout  le  fcandale 
dont  la  licence  qui  y régné  eft  fufceptible  , fi. 
la  conlidération  personnelle  que  je  m’y  fuis  ac- 
quife  ne  1 en  avoit  préfervée  ; mais  je  n’ai  pas 
arrêté  l’opinion  générale  qu’un  fait  auffi  pu- 
blic & auffi  indécent  a dû  produire.  J’ai  été 
obligé  d’éviter  , pour  rentrer  dans  le  Royau- 
me, la  porte  que  l’on  m’en  avoit  fermée  , en 
expofant  TAmbafladeur  du  Roi  à trouver  à 
Calais  l’infulte  fubfiituée  au  refped  qu’il  de- 
voir y infpirer.  J’ai  été  forcé  de  prendre  une 
route  inufitée , & de  fauver  enfin  , le  plus 
qu’il  m’a  été  poifible  , le  Caracîere  dont  je  luis 
honoré,  d’un  avilifiement  auquel  il  n’auroit 
pas  dû  le  trouver  expofé.  Si  j’avois  été  infor- 
me , M.  du  changement  des  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté  , dont  vous  m’aviez  fait  l’honneur  de 
m’inftruire  de  la  maniéré  la  plus  précife  , j ’au- 
rois  eu  celui  de  vous  repréfenter  les  inconvé- 
niens  qui  pouvoient  en  réfulter  , & j’aurois 
plutôt  demande  au  Roi  la  permiffion  d’aban- 
donner les  affaires  qu'il  avoit  daigné  me  con- 
fier , que  de  biffer  deshonorer  fur  le  Siégé 
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même  de  la  reprelentation  , celui  qui  étoit 
chargé  de  l’honneur  de  les  adminiftrer. 

Quant  à la  lettre  que  vous  m’avez  fait  Thon- 
neur  de  me  remettre  ce  matin  & que  j’ai  celui 
de  vous  renvoyer  , je  n’ai  , M.  rien  à y ré- 
pondre. Si , il  y a environ  un  an  , dès  le  premier 
inftant  où  les  fieurs  Bourdieu  & Salvador  fe 
font  adreffés  à vous , vous  aviez  eu  la  bonté  de 
me  prévenir  avant  qu'il  leur  fût  permis  de  m’in- 
tenter la  Plainte  qui  a eu  lieu , je  vous  aurois 
démontré  très-facilement  l’inutilité  &C  les  in- 
convéniens  d’une  pareille  démarche  , & je 
vous  en  aurois  donné  le  remede.  Si  de  même* 
avant  de  révoquer  la  défenfe  que  le  Roi  avoit 
faite  que  l’on  ne  procédât  aux  informations 
avant  mon  retour,  vous  aviez  jugé  à propos 
de  m’inftruire  que  Sa  Majefté  changeoit  fur  ce 
point  fes  difpolitions  , j’aurois  eu  l’honneur  de 
vous  dire  que  tout  fcandale  auquel  un  A mbaf- 
fadeur  eft  expofé  , retombe  toujours  fur  fa  be* 
fogne  & fur  la  dignité  du  Roi  qu’il  a l’honneur 
de  repréfenter.  Je  dirai  encore  la  même  chofe 
aujourd’hui  fur  ce  que  demande  le  fteur  Bour- 
dieu , & qui  maiheureufement  lui  eft  déjà  ac- 
cordé par  la  permifiion  d’informer  concédée  au 
nommé  Tort.  J’ajouterai  feulement  que  l’au- 
torité du  Roi  & de  fon  Confeil,  inconnue,  inu- 
tile à Londres , dont  cependant  il  cherche  à 
s’etayer  , & que  fous  le  mafque  de  refpeft  & 
de  l’honnêteté  il  réclame  pour  y procéder  * 
prouve  une  vérité  qu’il  fait  aufti  bien  que  moi, 
c’eft  que  ma  confidération  en  Angleterre , & 
celle  que  j’efpere  y conferver , l’emportera 
toujours  fans  aucune  peine  fur  une  infamie  qui 
depuis  deux  ans  y révolte  tout  le  monde , ex- 
cepté trois  ou  quatre  perfonnes  intéreffées  à 


l’accréditer.  Cette  affaire  , M.  avoît  déjà  pour 
principe  de  mettre  en  queffion  fi  j’ai  ofé  trom- 
per ou  non  le  Roi  ; & fi  le  Roi  s’eff  trompé 
lui-meme , en  reconnoiffant  & déclarant  par 
mon  renvoi  en  Angleterre  que  les  imputations 
du  nomme  Tort  etoient  détruites,  ainfi  qu’il 
eft  dit  dans  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur  de  m’ecrire  le  5 Novembre  1771.  Cette 
meme  affaire  ell:  devenue  plus  grave  encore  par 
cette  derniere  circonftance  , & par  la  publicité 
indécente  que  l’information  de  Calais  a aioutée 
à la  dégradation  de  mon  Caraftere , & à l’avf- 
lif  ement  de  la  reprefentation  de  la  perfonne 
de  Sa  Majefte.  Ma  tête  doit  en  répondre,  M. 
ou  la  juftification  de  mon  honneur  & de  ma 
conduite  être  rétablie  de  la  maniéré  la  plus 
éclatante.  C eft  ce  que  l’ai  l’honneur  de  vous 
demander.  Mais  egalement  occupé  de  ce  qui 
pourroit  embarraffer  le  Confeil  de  Sa  Majefté 
dans  une  affaire  auffi  délicate,  que  vous  trou- 
verez telle , M.  lorfque  vous  l'aurez  bien  exa- 
minée , & de  ce  qui  doit  affe&er  ma  fenfibilité, 
je  Joumets  a ce  Conleil  la  marche  que  je  dois 
fiiivre  , perluade  qu  il  ne  peut  m’en  propofer 
aucune  qui  ne  me  loit  convenable  à accepter. 
Je  le  fupplie  de  me  la  preferire,  d’après  l’examen 
qu  J voudra  bien  faire  du  Mémoire  ci-joint , 
qui  récapitule  l’affaire  depuis  fon  principe,  & 
de  déterminer  enfin,  ce  qui,  dans  cette  circonf- 
tance, paroîtra  concilier  tout  ce  qui  eft  dû  à la 
dignité  du  Roi  , a fa  juftice  & au  foutien  de 
l’honneur  dkm  Ambaffadeur  & d’un  Gentil- 
homme qui  y eft  auffi  juftement  que  ferme- 
ment attaché.  1 

- J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 
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Tefpere , M.  que  le  Confeil  du  Roi  voudra 
bien  ne  déterminer  définitivement  le  parti  au- 
quel il  fe  fera  arrêré  , que  lorfque  vous  m’aurez 
fait  l’honneur  de  me  le  communiquer,  parce 
qu’il  feroit  poffible  qu’il  fût  fufceptible  de 
quelque  objection  relative  à ma  Place , rela- 
tive à moi-même  , relative,  peut-être,  à quel- 
que attention  qui  auroit  pû  échapper  à la  fa- 
geffe  du  Confeil  de  Sa  Majefté. 

Collationné, & trouvé  conforme  à l'original» 
Signé  , D E V E R G E N N E S. 

MÉ  M O i R E de  M.  le  Comte  de  Guines,  joint 

à la  Lettre  ci-deffus. 


M • le  Comte  de  Guines  ayant  averti  le  Gou- 
vernement au  mois  d’ Avril  1771 , de  l’évafion^ 
des  infidélités  & des  prévarications  du  nommé 
Tort , ci-devant,  ion  Sécretaire  , & ayant  de- 
mandé qu’on  le  réclamât  quelque  part  qu’il  fût, 
& qu’on  s’afiurât  de  fa  perfonne  , cet  homme 
a été  arrêté  à Paris  le  28  du  même  mois  & con- 
duit à la  Baftille. 

Tort  ayant  manqué  au  Comte  de  Guines  en 
fa  qualité  d’Ambafiadeur  du  Roi, par  la  publica- 
tion & l’abus  de  fes  dépêches , & par  un  crimi- 
nel ufage  de  fon  nom  , M.  le  Duc  de  la  Vrilliere* 
chargé  par  intérim  des  Affaires  Etrangères , crut 
devoir  confulter  M.  le  Comte  de  Guines  lur  la 
durée  de  fa  détention  & fur  les  modifications 
de  fon  élargiffement.  Ce  Miniftre  , par  une 
Lettre  du  30  Juin,  après  le  troifieme  interro- 
gatoire du  nommé  Tort  , marquoit  au  Comte 
de  Guines  : « Je  n’ai  cependant  pas  voulu  lui 
» accorder  fa  liberté  , fans  avoir  votre  avis  ; û. 
» vous  y trouviez  de  l’inconvénient  7 on  pour- 
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îoit  ne  pas  fe  borner  à la  lui  rendre  pure  &T 
» fimple , & on  le  rélégueroit  à vingt  lieues 
de  Paris.  Je  vous  prie  de  me  marquer  vos  inten* 

» lions  à cet  égards  &c , » 

Le  Comte  de  Guines , comme  Ambaffadeur 
confulte  , ne  put  fe  difpenfer  de  repréfenter  les 
inconvéniens  d’un  traitement  il  adouci  , & il 
eft  heureux  pour  lui  qu’il  ait  penfé  ainfi  : car 
s’il  eut  adopté  le  parti  propofc  pour  Tort,  on 
auroit  pu  regarder  fon  indulgence  comme  un 
ménagement  pour  quelqu’un  dont  il  auroit  eu. 
des  indilcrétions  à appréhender. 

Cet  homme  emprifonné  à la  requifition  du 
Comte  de  Guines  , pourfuivi  de  la  maniéré  la 
plus  vive  , & qui , dès-avant  fon  emprifonne- 
ment , favoit  que  le  Comte  de  Guines  le  pro- 
voquoit  de  toutes  fes  forces,  en  faifant  contre 
lui  les  plaintes  les  plus  graves  , n’avoit  cepen- 
dant oié  , tant  la  vérité  a de  pouvoir  par  elle- 
même  , rien  mettre  à la  charge  du  Comte  de 
Guines  dans  tout  le  courant  des  mois  de  Mai 
& de  Juin  1771. 

En  Juillet  il  a changé  de  langage.  Dans  un 
quatrième  & dans  un  cinquième  interrogatoire  , 
foit  pour  atténuer  fes  torts , foit  en  haine  du 
refus  fait  par  le  Comte  de  Guines  , de  confentir 
à fa  liberté  même  avec  exil , ou  par  ces  deux 
motifs  réunis  , ou  par  quelqu’autre , il  a eu  Pau- 
dace  incroyable  de  s’aiTocier  le  Comte  de  Gui- 
nes , comme  auteur  & participant  de  ion  jeu 
dans  les  fonds  publics  d’Angleterre. 

Le  Comte  de  Guines  s’eft  cru  forcé , pour 
l’honneur  de  la  vérité , &c  pour  fa  gloire , d’ab- 
diquer pour  un  moment  le  rôle  d’Ambaffadeur 
du  Roi , avec  l’agrément  de  M.  le  Duc  d’Aiguil- 
ïon , vers  lequel , comme  Miniftre  des  Affaires 


Etrangères  , cette  affaire  a été  ramenée  par  lé 
Comte  de  Guines.  11  a pris  communication  , par 
les  mains  de  M.  de  Sartine , des  calomnieufes 
imputations  de  Toit,  & il  y a fourni  des  répon- 
fes  accablantes.  Non-feulement  il  a prouvé  que 
l’accufation  étoit  fauffe  , mais  , qui  plus  eft , 
qu'elle  ne  pouvoii  pas  être  vraie , & qu’elle  étoit 

Tort  lui-même  a rendu  cette  preuve  facile 
& fans  répliqué , car  il  fpécifioit  les  époques  dans 
.lesquelles  il  prétendoit  que  le  Comte  de  Guines 
lui  avoit  ordonné  de  jouer,  & comment  il  le  lui 
avoit  ordonné. 

Or , lorfqu’il  fe  fait  ordonner  par  le  Comte  de 
Guines  de  jouer  à la  paix(  c’eft-à-dire  , que  les 
fonds  publics  haufferoient  ) il  falloit  jouer  à la 
guerre.  Lorfqu’il  fe  fait  ordonner  de  jouer  à la 
guerre  ( c’eft-à-dire  que  les  fonds  publics  baif- 
feroient  ) il  falloit  jouer  à la  paix  ; & lorfque 
dans  l’intervalle  du  19  Janvier  1771  au  mois 
d’Ayril  fuivant , il  fe  fait  ordonner  de  jouer  tan- 
tôt a la  paix , tantôt  à la  guerre  , on  n’a  dû  lui 
ordonner  ni  ,l\in  ni  l’autre  , à caufe  de  l’incerti- 
tude des  événemens  dans  cette  même  époque , 
& parce  qu’on  ne  joue  pas  avec  péril , lorfqu’en 
attendant  un  peu  de  tems  , on  fera  certain  de 
jouer  à coup  fur. 

Cet  argument  feul  , fi  puiffamment  appuyé 
pour  l’époque  de  la  paix  par  une  confidence  du 
Prince  de  Mafferan  , qui  donnoit  une  avance  de 
dix  jours  à des  connoiffances  décifives , cet  argu- 
ment , indépendamment  de  plufieurs  autres  preu- 
ves de  fauffeté  , d’invraifemblance  & de  calom- 
nie , données  alors  par  le  Comte  de  Guines,  dé- 
truilît  abfolument  la  fauffe  accufation  de  Tort, 
ü efl  vrai  que  pour  mettre  cet  argument  dans 
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tout  ion  jour , le  Comte  de  Guines  s’eft  oblige 
d’employer  & de  citer  Tes  dépêches  à la  Cour, 
celles  de  la  Cour  à lui , & même  une  confidence 
intime  à lui  faite  par  le  Prince  de  Mafferan  , 
Ambafladeur  d’Efpagne  à Londres,&  une  let- 
tre importante  de  ce  Miniftré,  dont  le  Comte  de 
Guines  offrit  au  Roi  de  lui  remettre  l’original. 
Mais  il  n’y  avoit  aucun  inconvénient  aux  cita- 
tions de  ces  pièces  , parce  que  les  réponses  ôc 
mémoires  du  Comte  de  Guines  étoient  renfer- 
més dans  l’intérieur  du  Miniftere. 

Dans  le  cours  de  ces  éclairciflemens , des 
bruits  ayant  été  répandus  que  le  Comte  de  Gui- 
nes ne  retourneroit  point  à fon  Ambaffade  , 
tandis  que  par  ordre  de  Sa  Majefté  il  avoit  an- 
noncé Ion,  retour  au  Roi  d’Angleterre  en  pre- 
conge  , le  Comte  de  Guines  écrivit  à ce 
fujet  à M.  le  Duc  d’ Aiguillon. 

Ce  Miniftré  lui  répondit  le  ^ Novembre  lyyi , 
de  manier  e a les  détruire  pleinement , en  dilant  : 
» 11  eft  certain  que  le  Roi  n’en  a point  eu  l’idée. 
» Sa  Majefté  me  paroît  toujours  décidée  à vous 
» renvoyer  en  Angleterre  , dès  que  vous  aure£ 
» aonnè  les  eclairciffemens  necejj aires  pour  détruire 
« les  imputations  du  fieur  Tort.  Elle  n’a  jamais 
» varié  à ce  fujet,  & vous  devez  regarder  comme 
» des  menfonges  tout  ce  qu’on  a pu  vous  dire 
« de  contraire  à cette  vérité. 

Le  Comte  de  Guines  ayant  envoyé  une  note 
circulaire  a tous  MM.  les  Membres  du  Confeil , 
& fon  affaire  ayant  été  examinée  en  plein  Con- 
feil , Sa  Majefté  à qui  le  Comte  de  Guines  avoit 
eu  l’honneur  d’écrire  & d’adreffer  un  Mémoire 
décida  pleinement  fon  retour  en  Angleterre! 
Or,  comme  ce  retour  , ainfi  qu’on  vient  de  lé 
voir  , étoit  attaché  au  fait  que  le  Comte  de  Guines 
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\ût  donne  les  éclair  ci (jemens  néceffaires  pour  dè~ 
trtiirz  les  imputations  du  (leur  Tort  , il  en  réfulte 
évidemment  que  S.  M.  3c  Son  Confeil , jugèrent 
alors  que  le  Comte  de  Guiaes  les  avoir  pleine- 
ment détruites . 

En  conséquence  M.  le  Duc  d’Aiguillon  lui 
annonça , en  lui  notifiant  Ion  renvoi  en  An- 
gleterre 9 que  ce  Particulier  relteroit  encore 
quelque-tems  à la  Baffille.  Effectivement  il  y 
refta  jufqu’après  le  départ  pour  Londres  du 
Comte  de  Guines  en  Janvier  1772. 

Au  mois  d’ Avril  1772  , Tort  prétexta  la  né- 
cefîité  d’un  voyage  en  Angleterre  , pour  intérêt 
de  commerce  avec  des  Négocians  de  Londres. 
M.  le  Duc  d’Aiguillon  lui  refufa  d’abord  le 
paffeport  dont  il  avoit  befoin  , enfuite  en 
ayant  rendu  compte  au  Roi , il  le  lui  accorda; 
mais  en  écrivant  à M.  de  Sartine  ; «puifque  les 
» affaires  qui  exigent  fa  préfence  à Londres, 
» n ont  rien  de  commun  avec  celle  qui  avoit  occa - 
» formé  fa  détention  , le  Roi  veut  bien  lui  per- 
» mettre  d’y  aller,  & je  joins  ici  le  paffeport 
» que  j’ai  fait  expédier  en  conféquence.  Je  vous 
» prie  de  le  lui  remettre  , M.  mais  fous  la  con- 
» dition  expreffe  qu’il  ne  reftera  que  quatre  ou 
cinq  jours  à Londres  pour  y terminer  les  af- 
faires ; que  pendant  le  Séjour  qu’il  y fera; 
» il  obfervera  un  fîlence  abfolu  fur  fes  difeuf- 
» fions  avec  M.  le  Comte  de  Guines,  ainfiqiïil 
» le  promet  par  fa  lettre  ; qu  enfin  il  fie  conduira 
» en  tout  avec  la  plus  fcrupuleufe  circonjpeclion  , 
» de  quoi  il  vous  engagera  de  nouveau  fa  pa- 
» roîe.  11  fentira , & voudrez  cependant  bien 
»>  lui  obferver,  que  s’il  y manquoit , ils’expo- 
» feroit  a être  puni  exemplairement.  » 

M.  le  Duc  d’Aiguillon,  en  mandant  au 

Comte 
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Comte  de  Guines  , par  fa  lettre  du  1 6 Avril 
1772  , le  prochain  voyage  de  Tort,  & le  refus 
qu'il  lui  avoir  fait  d’abord  d’un  pafîeport , en- 
voyé au  Comte  de  Guines  copie  de  la  lettre 
qu’il  écrit  à M.  de  Sartine  , & termine  la  fienne 
en  difant  : « vous  voudrez  bien  faire  veiller 
» fur  Us  démarches  de  Tort  & fur  fes  liaifons  pen- 
» dant  le  court  féjour  qu’il  doit  faire  en  Angle- 
» terre  , & m’en  informer.  » 

Cette  lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  du  16 
Avril  177 2,  fe  croifa  avec  une  du  Comte  de 
Guines  du  14,  dans  laquelle  celui-ci  luidonnoit 
avis  de  projets  de  Libelles  à imprimer  de  la  part 
de  Tort , & de  propos  fort  injurieux  & calom- 
nieux par  lui  tenus  depuis  fa  fortie  de  la  Baf- 
tille , même  d’infolences  mifes  par  écrit  fur  Te 
prochain  rappel  du  Comte  de  Guines , &c. 
M.  le  Duc  d’Aiguillon  répondit  le  14  du  même 
mois , qu’il  avoit  redemandé  le  pafîeport  à M. 
de  Sartine  , « pour  être  annullé  ; je  le  charge 
» en  même-tems,  ajoute  la  lettre  , de  faire  ob- 
» ferver  les  démarches  & la  conduite  du  fieur 
» Tort,  de  m’informer  de  ce  qu’il  apprendra  des 
» vues  du  plan  de  récrimination  qu’on  lui  prête 
» contre  vous  , et  des  moyens  d'en  pré- 
» VENIR  l'effet  , pour  que  je  puife  en  rendre 
» compte  au  Roi.  Si  de  votre  côté,  vous  par- 
» venez  , M.  à en  découvrir  quelques  particu- 
» larités  , vous  voudrez  bien  m’en  faire  part. 

D’après  ces  événemens  & ces  lettres,  le 
Comte  de  Guines  devoit  croire  l’affaire  de 
Tort  abfolument  terminée.  Au  lieu  de  deux 
mois  de  détention  à la  Baflille  , que  M.  de  la 
Vrilliere  jugeoit  fuffifans  par  fa  lettre  du  30 
Juin  1771  , pour  punir  fa  cupidité,  on  lui  en 
avoit  fait  efluyer  neuf,  afin  de  punir  auffi  fa 
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calomnie.  Le  renvoi  du  Comte  de  Guines  eiî 
Angleterre  avoit  été  attaché  à lu  deflruclion  des 
imputations  du  fleur  Tort , & le  Comte  de  Guines 
avoit  été  renvoyé  en  Angleterre.  On  impofoit 
un  j ner: ce  abjblu  à cet  homme  fur  cette  affaire  , 
& hii-meme  y fouferivoit  par  fa  lettre  du  mois 
d’ Avril  i77.i.  On  ne  lui  aceordo’t  qu’une  per- 
miffion  d’êire  quatre  ou  cinq  jour*  à Londres, 
avec  les  injonàions  1rs  plus  feveres,  & des 
menaces  d’une  punition  exemplaire,  s’il  s’en 
écartoit  ; & il  confentoit  de  partir  a des  condi- 
tions auiîi  humiliantes  ; & cependant  fon  pane- 
poit  même  eft  révoqué.  On  farvei.de  toutes 
fes  actions  à Paris,  pour  rendre  compte  au  Roi 
de  j on  plan  de  récrimination  s’il  1 a forme  , &* 
pour  en  prévenir  d effet  ; §v  l’on  invite  le  Comte 
de  Guines  à une  iemblable  furveillance  en  An- 
gleterre. Aiiurément  à tous  ces  traits  réunis  , 
le  Comte  de  Guines  a du  fe  croire  pleinement 
dégagé  de  cette  calomnieuie  perfécution  , & 
n'avoir  plus  qu’à  s'occuper  des  importantes 
fondions  qui  lui  étoient  confiées. 

Cependant  5 le  19  Décembre  1771,  Tort 
enhardi  par  l’impunité  , ourdit  une  trame  nou- 
velle. Cet  homme  qui  avoit  gardé  un  iilence 
d’ONZE  mois  depuis  ion  éiargiffement  5 s’avise 
tout-à-coup  qu’il  a un  honneur  à venger  , &* 
q'i/AUJOURD’ H I libre  , fon  premier  devoir  eft 
de  s’en  occuper  ; quel  auroit  même  réclame  PLU* 
T O ST , s il  n en  eût  été  empêché  par  une  très- longue 
détention  , &c . Il  vient  rendre  chez  le  Commif- 
faire  Chenu  une  Plainte  atroce  contre  le  Comte 
de  Guines.  Cette  Plainte  eft  communiquée  par 
M.  le  Lieutenant  Criminel  du  Châtelet  à M. 


* Termes  de  fa  Plainte. 
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,e  V’1:  f Aiguillon;  ce  Minière  prend  l’ordre 

àu  Roi  à ce  lu  et  ; le  Roi  fs  la  fait  repréf  nter 

P ordo«ne  q«e  copie  en  foit  envoyée  au 
^onue  de  Giunes.  « Avant  de  rien  ftutuer  à 
■ > cet  egard,  porte  la  lettre  d’envoi  de-  M.  le 
” UCf  } Aiguillon  du  3 Janvier  1773  , S.  M. 
•>  v eut  lavoir  ce  que  vous  en  penfez , M.  & 
» ce  que  vous  pouvez  defirer  de  fa  part  foi*- 
» pour  laiiier  un  libre  cours  à la  Plainte  ’ j0it 
w pour  en  empêcher  la  luire.  » 

x Lar6Ponie  du  Comte  de  Gaines  était  ai  fée 
a prévoir.  11  aurait  été  indigne  de  l’état  de 
-.ent.ilimnme  & de  l'honneur  de  représenter 
x f-  i 1 eut  Pu  m°di;  un  mftant  à cet  c»ard 

JIf‘  I’l-T  difFammali°n  momentanée 

eut  affaibli  en  lui  le  cri  de  l'honneur,  fl  réoon- 

dlt,’  lÎVec  t0ute  ia  fermeté  qui  eft  dans  fon  ame  • 

« J efpere  que  le  Roi  me  rend  allez  de  jufticc  ’ 

» pour  etre  perfuadé  que  je  fuis  fort  éloigné  de 

» vouloir  empêcher  les  fuites  d’une  affaire  dont 

» le  relultat  ne  peut  êire  que  d’éclaircir  ma 

» conduite  , & de  vérifier  fi  yen  ai  impofé  ou 

” non  a Sa  Majefle.  Je  me  flattois  qu’il  ne  pou- 

» voir  exifter  de  doutes  à cet  égard  ; mais  ri:f- 

qu  il  le  faut,  je  facrifierai  à les  éclaircir,  juf- 

» qu  au  dernier  jour  de  ma  vie  ; s’il  eiî  n écef- 

m famé.  » Le  Comte  de  Guines  obfcrve  enluite 
î importance  des  -Aifaïr*  .v  t . iUue 

Angleterre  £ ’ q ° retlennent 

A b -terre  , &.  « qu  il  ne  pourrait  en  même- 

» te  ms  faire  celles  du  Roi  à Londres  , & les 

>*  Tiennes  a Paris.  Il  me  paraît , M ajoute-t’il 

m que  le  conge  que  je  vous  prie  de  demande" 

* ?°fur  ^ S.  M.  & dont  je  ferais  autorifé 

* a faire  ufage  apres  le  4 Juin  , jour  de  la  naif 

l d’abf  dU  R^’  d’AnSîeferre>  Iwoitun  prétexte 
d ablence  d autant  plus  naturel  qu’il  s’eft 

G ij 
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» louvent  pratiqué.  Si  S.  M.  l’approuve  & juge 
,,  convenable  au  bien  de  Ion  lervice  & a la 
„ dignité  de  la  Place  que  j’occupe , de  faire 
» fui  pendre  jufqu’à  cette  epoque  , 1 affaire  in- 
» tentée,  je  me  flatte,  au  moment  même  de 
>»  mon  retour  , de  me  conduire  de  maniéré  à la 
» convaincre  que  je  n’ai  jamais  ceffe  de  menter 
» la  confiance  dont  Elle  daigne  m honorer.  » 

S.  M.  trouva  jufte  de  futpendre  toute  pour- 
fuite  jufqu’à  fon  arrivée.  M.  le  Duc  d’Aiguillon 
écrivit  au  Comte  de  Guinesle  3 Fevnei  1773^1 
» le  Roi  a trouvé  jufte  & naturel  que  vous  de- 
» Priez  d’être  à portée  de  la  fuivre  ( la  Plainte 
» de  Tort  ) par  vous-même  Paris.  En  conie- 
» quence  j’écris  à M.  du  Lys  que  le  lervice 
» du  Roi  ne  permettant  pas  que  vous  vous 
» abfentiez  aauellement  de  l’Angleterre , la  vo- 
» lonté  de  S.  M.  eft  que  , jufqu’à  nouvel  ordre 
>.-  de  fa  part , il  ne  foit  rien  ftatué  fur  la  Plainte 

» de  Tort  ». 

Le  Comte  de  Guines  l’avouera  naturel- 
lement , il  n’eut  pas  un  grand  mérite  à fes 
propres  yeux  de  confentir  a rentrer  en  lice 
avec  cet  Adverfaire.  En  effet , a la  leule  lec- 
ture de  cette  Plainte  , il  lui  fut  facile  ^de  voir, 
maGré  la  méchanceté  qui  l’avoit  tifliie  , que 
c’étoit  un  ramaflis  informe  des  anciennes  ca- 
lomnies de  l’année  précédente  ft  juftement  mé- 
prifées  au  Conieil  du  Roi.  11  y a fur-tout  pre  - 
cu’au  commencement  un  trait  de  noirceur  & 
d’improbité  qui  faute  aux  yeux , & par  lequel 
Tort  fe  décele  lui-même.  C’eft  a 1 endroit  ou 
il  parle  du  prétendu  Mémoire  * que  le  Comte 


( i ) Le  Comte  de  Guines  a déjà  déclaré  ne  (avoir  ce 
que  c’eft  que  ce  Mémoire , & qu’apparemmenc  1 ort  aura 


( IOI  ) 

. Gaines  a du  lui  donner  pour  acquérir  une 
inltruélion  fur  la  maniéré  de  jouer  dans  les  fonds 
publics.  » Il  rapporta,  dit  — il,  ledit  Mémoire 
que  M„  de  Gaines  lui  avoit  donne  avec  les 
reponfes  clu  lieu;"  Bourdieu.  Ce  Mémoire  ci' 
» les  réponfes  furent  vus  & lus  par  plufieurs  per - 
» Jonnes  qui  peuvent  en  dépofer , (y  /e  lende- 
» MAIN  il  remit  à M.  de  G unies  ledit  Mémoi- 

» re  ».  Or,  par  ce  féal  expofé , Tort  s’annonce 
comme  le  plus  infâme  des  hommes  & comme 
indigne  de  toute  créance  quelconque  dans  une 
affaire  où  il  acculé  fans  preuves.  Car  fa  fup- 
polition  efï^que  le  Comte  de  Gaines  vouloit 
jouer  fans  être  connu,  par  l’entremife  de  lui 
Tort,  qui  dit  même  avoir  prétexté  la  million 
cl  un  inconnu  demeurant  à Paris.  Ainli  de  fon 
aveu  il  auroit  trahi  auprès  des  Banquiers  An- 
g.ois  le  fecret  de  fon  Maître  , non-feulement 
en  portant  un  Mémoire  de  lui  au  fieur  Bour- 
dieu (ce  qu’on  pourroit  peut-être  fuppofer 
avoir  ete  néceffaire  pour  exciter  la  confiance 
de  ce  Banquier)  mais  bien  plus  encore  en  fai- 
sant, fans  aucune  necefîîté , voir  G lire  ce  Mé- 
moirepar  plufieurs  perfotmes , dans  l’après-midi 
du  meme  jour  , puifqu’il  dit  l’avoir  rapporté  le 
lendemain  au  Comte  de  Gui.nes.  Donc  Tort 
le  lait  lui-meme  un  malhonnête-homnm , en  fe 
chargeant  d’un  trait  auffi  infâme.  Donc  dans  une 
accuiation  où  l’un  affirme , où  l’autre  nie  ( en 
mettant  pour  un  moment  le  Comte  de  Guines 


vole  dans  fon  cabinet  quelque  Note  fur  les  fonds  publics 
comme  on  en  fait  fur  la  Marine,  furies  Troupes , fur  les 

• vS’  ^ , t0rUS,  3UtreS  °b,ets  Clui  doivent  exciter  l’atten- 

tion d un  Ambalfadeui.  Tort  a même  beaucoup  varié  fur  la 
iomie  de  ce  prétendu  Mémoire, 

G. . » 
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fur  la  même  ligne  avec  lui  ) celui  qui  fe  fait 
lui- même  coupable  d’un  trait  d’improbité  auffi 
odieux  , détruit  par  cela  feul  toute  fon  accu- 
fatlon  & montre  vifiblement  qu’il  avoit  dès-lors 
cherché  , en  cas  de  mauvais  fuccès , à impli- 
quer le  Comte  de  Guines  dans  cette  affaire  , 
pour  jetter  fur  lui  par  la  crainte  d’un  éclat  dé« 
{agréable  , la  néceffité  de  payer  fes  pertes. 

Ma: s fans  s’arrêter  plus  long-tems  lur  ce  pré- 
tendu Mémoire , ni  lur  les  divers  faits  dune 
Plainte  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  dilcuter  , le 
Comte  de  Guines  pourluivant  fon  récit,  doit 
ajouter  que  cîu  moment  que  fa  réponle  ferme 
8c  préciie  fut  parvenue  en  France , il  s’occupa 
d’empêcher  que  Ion  Acciifateur  lui  échappa r y 
8c  écrivit  à M.  le  Duc  d’ Aiguillon  pour  le 
prier  de  le  faire  garder  à vue  , repréientation 
dont  ce  Miniftre  fentit  toute  la  juftice. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état,  lorique  vers 
le  io  Juin  dernier,  Tort  s’eft  tranfporté  en  grand 
appareil  à Calais  avec  un  Procureur  au  Châ- 
telet , pour  procéder  à une  Information  fur  fa 
Plainte.  M.  le  Comte  de  Guines  a etc  fiirpris  y 
8c  a dû  l’être , d’une  opération  qui  lui  a paru 
contraire  à la  fufpenfion  ordonnée  par  Sa  Ma- 
jeité.  Tort  a prétendu  que  c’étoit  pour  em- 
pêcher le  dépériffement  de  fes  preuves . Le  Comte 
de  Guines  ne  lui  connoît  aucunes  preuves,  par 
conféquent  de  preuves  qui  puffent  dépérir . On 
l’allure  même  qu’il  n’a  fait  entendre  a Calais 
que  le  fleur  Caffieri , Dlreâeur  de  la  Pofte  ; 
& d’ailleurs  le  Comte  de  Guines  ayant  demandé 
par  (a  lettre  du  mois  de  janvier  dernier , un 
congé  pour  l’époque  du  4 Iuin  % jour  de  la 
naiffance  du  Roi  d’Angleterre  , il  ne  voit  nul- 
lement comment  fon  arrivée  ayant  pu  avoir 


r 7 « Cio3) 

lieu  dans  ce  meme  rems , les  prétendues  preu- 
ves de  Tort  pouvolent  dépérir. 

. . Comte  de  Guines  ne  peut  ditïimuler  com- 
bien cet  éclat  inattendu  lui  a été  fenfible.  S.  M. 
britannique  dont  l’eftime  & les  bontés  pour  lui 
e °lU  “ hautement  manifeftées  dans  tous  les 
tems  , en  a pour  ainfi  dire  multiplié  les  témoi- 
gnages  à cette  même  époque  ; & tandis  que 
; AmbalTadeur  du  Roi  te  trouvoit  d’un  côté  de 
ta  mer  en  proye  à une  information  humiliante 
linon  pour  fa  Perfonne  , au  moins  pour  ton  Ca- 
laétere  , de  1 autre  côté  de  la  mer,  le  Roi  d’An- 
gleterre l’invitoit  à partager  à fa  table  les  fêtes 
qu  O ! lui  donnoit  à Portfmouth,  honneur  dont 
e M°m‘e  C^e  ^u*nes  a clé  le  premier  exemple. 

. ,Ncanmolns  le  Comte  de  Guines  s’eft  impofé 
a tu  - même  la  nécefîité  de  ton  retour  par 
T'ieppe.  Comment  eut-il  pu  revenir  par  Ca- 
lais , par  une  Ville  qui  venoit  d’être  le  théâtre 
une  t ce  ne  ti  mortifiante  & ti  publique  ? 

•Arrive  a Paris , il  croit  remplir  ce  que  l’hon- 
neur lui  prefent , & comme  Gentil-homme  & 
comme  Ambaffadeur  de  Sa  Majefté,  en  s’adref- 

lant  à fon  Confeil,  même  pour  le  fupplier  de 
régler  6c  de  diriger  l'es  démarches. 

. ! cpielque  jour  on  voulait  cenfurer  la  publi- 
cite  des  dépêchés  & du  fecrct  de  l’Ambaffadeur 
ü une  Pmffance  voifine , dont  le  Comte  de 
Gumes  eft  mdifpenfablement  obligé  de  fe  fer- 
virpour  faire  tomber  une  aeeufâtion  , qui  étant 
lans  aucunes  preuves,  roule  toute  entière  fur 
la  probabilité  de  la  guerre  ou  de  la  paix  dans 
des  époques  données  , on  n’aura  point  à lui  re- 
proc  er  d avoir  de  fon  chef  engagé  ce  combat , 
en  préférant  la  fatisfaâion  qui  lui  eft  due , aux 
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devoirs  de  fa  Place  ; ce  fera  le  Confeil  du  Roi 
oui  l’aura  expreffement  autorité^ 

Et  fi  quelque  jour  auffi  on  voulpit  dans  un  ens 
contraire,  le  cenfurer  den’avoir  pas  préféré  a 

voye  de  la  Juftice  réglée  qui  s offroit  à lu  » 
à toute  autre  qui  ne  pourra  jamais  lui  procurer 
des  fatisfaûions  équivalentes  & trop  bien  dues 
après  des  outrages  fi  réitérés  on  »aura^°‘ 
à lui  reprocher , d’avoir  , de  fon  chef,  prefe 
au  foin  de  fon  honneur  , des  menagemens  in  - 
nirés  par  fa  Place,  & d’avoir  facnhe  en  lui  le 
Gentil-homme  à l’Ambaffadeur.  Ce  era  encor 
le  Confeil  du  Roi  qui  aura  réglé  fa  conduite  , 
& il  ne  peut  errer  avec  un  tel  guide. 

C’eft  ainfi  qu’en  dépofant  le  foin  de  fon 
honneur  & la  direûion  de  fa  conduite  dans  la 
Si  Confeil  de  SaMajefié, 
de  Guines  aura  rempli  ce  qu  il  annonçoit  par  la 
dépêche  du  23  Janvier  dernier,  « quaumomen 
»,  même  de  fon  retour  il  fe  conduira  de  maniéré 
»,  à convaincre  Sa  Majefté  qu’il  n a jamais  cç  e 
»,  de  mériter  la  confiance  dont  Elle  daigne  1 ho- 
»,  norer,  & qui  ne  peut  être  fondée  que  fur  fon 

»,  eftime  ».  . . . 

Collationné  , & trouvé  conforme  a 1 original. 

Signé)  DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le  Duc 

<T  Aiguillon. 

De  Cotnplegne  > le  \5  Août  iJJS* 

M.  ■ 

Comme  il  ne  s’agit  que  «claircir mot i af- 

faire  & de  prévenir  une  diffamation  fa 
dement,  injurieufe  pour  un  Cent!  omme 
pour  un  Ambaffadeur  , je  prends  volontiers  fur 


moi-même  ce  que  j’avois  conçu,  d’après  votre 
converfation  avec  M.  le  Maréchal  de  Soubile  , 
ctre  venu  de  vous3  M.  & dont  meme  je  vous  a vois 
obligation.  D’après  ce  que  m’a  dit  M.  le  Duc 
d’Orlcans  , je  ne  balance  pas  à vous  prier  ue 
vouloir  bien  rendre  compte  au  Confed  du  Roi  , 
que  c’eft  moi-même  qui  propote  qu  il  toit  fait 
un  examen  préalable  de  la  Plainte  de  Tort  par 
tel  ou  tels  Magifîrats  que  le  Roi  voudra  nom- 
mer , afin  que  , fi  elle  eft  reconnue  calomnieufe 
iy  impofjiblc  à prouver  par  ton  expofe  meme  , 
quant  à l’article  qui  le  concerne  perfonnelle- 
ment  , on  évite  un  fcandale  autfi  nuitible  aux 
affaires  de  Sa  Majefté  , que  défagréable  pour 
moi-même  ; que  ii  au  contraire  la  Plainte  peut 
paroître  avoir  quelque  fondement  , il  eft  de 
mon  devoir  & de  ma  juftice  d’en  eftuyer  1 éclat , 
quel  qu’il  puiffe  être.  Ces  fentimens  me  paroif- 
fent  fi  jufte's  , fi  honnêtes  & fi  fages  , M.  que  je 
vous  prie  de  les  mettre  ce  foir  fous  les  yeux 
du  Roi  & de  fon  Confeil,  foit  par  la  leélure  de 
mes  deux  Mémoires,  foit  par  un  fimple  expolé 
de  leur  contenu  , comme  vous  le  jugerez  à 
propos , ou  feulement  par  cette  lettre  , qui  me 
paroît  remplir  tous  ces  objets. 

Quant  aux  fieurs  Bourdieu  & Salvador  , je 
demande  à n’avoir  affaire  à eux  que  dans  leurs 
propres  Tribunaux,  auxquels  je  lupplie  le  Roi 
de  renvoyer  <k  leur  aftion  <$£  fon  Ambaffadeur , 
qui  foumet  le  jugement  de  fa  conduite  , &: 
l’opinion  même  du  Roi  & de  ion  Conieil,  à ce 
qui  fera  prononcé  par  la  Juftice  d’Angleterre  , 
fur  un  fait  dont  elle  feule  peut  connoître. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé  9 DE  VERGENNES. 
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Lettre  de  M,  le  Comte  de  Guines  àM.  le  D;  ~ 

(l’Aiguillon.  ‘ ^ 

> ^ Peins  , le  2C)  yîout  iyyy,  » 

Je  dois  avoir  l’honneur  de  vous  informer  que 
le  {leur  Gomel , Procureur  , annonce  qu’il  par- 
ora  Jeudi  prochain  pour  Londres  , & que  l’ob- 
V/‘e  Ion  voyage  eft  d’aller  prendre  le  ferment 

Ge?  Per  onnes  ^ onr-  dépofé  en  faveur  du  nom- 
ît.c  oi„  La  permiftîon  que  cet  homme  a eue 
d informer,  & qui  a produit  le  fcandale  de 
palais  , va  encore  en  caufer  un  beaucoup  plus 
fort  Ôc  tout  auffi  inutile.  J’ai  demandé  , M.  au 
Gonteil  du  Roi , & féparément  à tous  les  Mem- 
bres qm  le  compofent,  que  les  Tribunaux  de 
-a  Majefte  fuflTent  à jamais  fermés  à une  accu- 
lation  intentée  fans  preuves  & fans  vraifem- 

hlancf  con,re  de  les  A mbaffadeurs  ; mais  que 
ce  meme  Ambaffadeur  fût  autorifé  à fe  défen- 
dre «ans  ceux  d’Angleterre  où  s’eft  patte  le  dé- 
lit, fi  tant  eft  qu’il  exifte.  Rien  ne  peut  paraî- 
tre plus  jufte  que  cette  demande,  & rien  ne 
peut  être  moins  néceffaire  à fon  effet  que  les 
démarches  d’un  Procureur  François  en  Angle- 
terre. Elles  n’y  produiront  que  celui  d’y  révol- 
ter tout  le  monde,  & parleur  inutilité,  & pat 
leur  indécente  publicité.  J’ai  cru  , M.  devoir 
vous  faire  cette  repréfentation  fur  un  fait  que 
vous  ignorez  peut-être , dont  on  vous  aura  du 
moins  caché  les  conféquences  & que  vous  êtes 
encore  à temps  de  prévenir  , parce-qu’enfîn  , 
s ù eu  jufte  qu’un  Sujet  du  Roi  , dont  les  allé- 
gations indécentes  contre  un  Ambaffadeur  ne 
prouvent  rien,  fi  ce  n’eft  qu’il  eft  lui  - même 


J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 
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un  frippon  , s’il  eft  jufte  , dis-je  , qu’il  ne  foit 
cependant  pas  opprimé,  il  l’eft  au  moins  autant, 
que  la  réputation  de  cet  Ambafladeur  ne  loir 
pas  injuftement  compromife  , & il  eft  effentiel 
avant  tout  que  la  dignité  de  la  représentation 
de  la  Perfonne  de  Sa  Majefté  , ne  puifïe  l’être 
dans  aucun  cas.  J ai  donc  un  moyen  qui  ac- 
corde toutes  ces  confidérations , & on  n’aura 
pas  plus  à me  reprocher  le  progrès  du  Ican- 
dale  , que  le  principe  injufte  qui  l’aura  occa- 
fionné. 


Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé , DE  VerGENNES. 


Lettre  de  M.  du  Lys  à M.  le  Duc  d’Aiguillon. 


De  Paris  , le  j Sept . /yyj . 

Mgr. 

3’ai  eu  l’honneur  de  vous  rendre  compte; 
il  y a quelque  temps,  que  lefieùrTort  m’a  voit 
prélenté  une  Requête,  afin  d’obtenir  la  permif- 
lion  d’informer  à Londres  des  faits  de  la  Plainte 
par  lui  rendue  contre  M.  le  Comte  de  Guines, 
a l’erlet  de  quoi,  CommifLon  rogatoire  feroit 
adreffée  aux  Juges  de  Londres. 

ai  eu  en  meme  temps  l’honneur  de  vous 
expofer  les  motifs  qui  m’avoient  décidé  à ne 
pas  accorder  cette  demande  , & vous  les  avez  ap- 
prouvés. Depuis,  le  fieur  Tortinfifte  auprès  de 
moi  pour  obtenir  mon  Ordonnance  à cet  effet 
en  fe  conformant  aux  formes  & conftitutions 
d Angleterre.  Son  Procureur  m a meme  afiurc 
qu’il  avoir  eu  l'honneur  de  vous  prévenir  qu’il 
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he  pouvoît  fe  difpenfer  de  réitérer  cette  de- 
mande , &;  que  vous  ne  défaprou  veriez  pas  fes 
démarches  , fur-tout  M.  le  Comte  de  Guines 
n’étant  pas  en  Angleterre.  Je  n’ai  cependant , 
Mgr.  voulu  prendre  aucun  parti  à cet  égard , 
fans  avoir  eu  l’honneur  de  vous  prier  de 
vouloir  bien  me  mander  , fi  vous  ne  trou- 
vez point  d inconvénient  à ce  que  je  rende 
cette  Ordonnance  5 dont  le  ileur  T ort  ne  pourra 
cependant  faire  ufage  à Londres  5 attendu  que 
les  Juges  d’Angleterre  n’admettent  pas  les  Or- 
donnances des  Juges  d’un  Royaume  étranger 
pour  agir  en  matière  d’information  , & qui 
n aura  d autre  objet  que  de  faire  valider  en  France 
1 information  qui  fera  faite  en  Angleterre. 

J ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé  y DE  VEKGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le  Duc 

d’Aiguillon. 

De  V er faille  s 5 Sept . iyy g . 

M. 

D’APRES  la  conférence  que  j’ai  eu  l’honneur 
d avoir  avec  vous  ce  matin  , il  me  paroît  nécef- 
faire  de  vous  rappeller  encore  avec  clarté  le 
précis  de  ma  conduite.  Menacé  d’une  affaire  in- 
pfte  pour  moi-mêrhe , & fcandaleufe  pour  la 
représentation  de  la  Perlonne  du  Roi , j’ai  cru  , 
M.  que  cette  raifon  même  m’impofoit  le  devoir 
d en  prévenir  la  publicité.  En  conféquence,  j’ai 
eu  l’honneur  de  vous  adreffer , le  12  du  mois 
dernier,  un  Mémoire  par  lequel  je  l’ai  remife 
fous  vos  yeux  dès  fon  principe  > en  y défaillant 
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les  impofîîbibilités  lur  lesquelles  elle  fe  fonde, 
par  conféquent  celle  des  preuves  fans  lefqueiles 
une  acculation  ne  fauroit  exifter.  J’ai  conclu 
par  fupplier  le  Confeil  de  Sa  Majeflé  de  m’in- 
diquer la  marche  que  je  devois  tenir  dans  cette 
circonflance  , perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  m’en 
preferire  qu’une  également  convenable  au  main- 
tien de  l’honneur  d’un  Ambaffadeur&  de  celui 
d’un  Gentilhomme.  J’ai  ajouté  à ce  Mémoire 
plufieurs  lettres  particulières  , par  lefqueiles 
l’ai  propofé  que  le  Roi  voulût  faire  examiner 
par  des  gens  de  Loi,  s’il  exirtoit  réellement  des 
preuves  de  l’accufation  que  l’on  vouloit  m’in- 
tenter ; & s’il  ne  s’en  trouvoit  pas  , d’éviter  un 
fcandale  public  & inutile, en  interdifant  au  nom- 
mé Tort  toute  voye  légale  en  France  ; mais  de 
m’autorifer  à me  dépouiller  dans  les  Tribunaux 
d’Angleterre  de  monCaraéfere  pour  m’y  défendre, 
fi  j’y  étois  attaciué;de  donner  par-là  auxNégocians 
Anglois  qui  fe  trouvent  léfés,  les  moyens  les  plus 
juftes  de  foutenir  leurs  prétentions,  li  elles  font 
fondées  , & de  me  donner  à moi-même  des  vrais 
répondans  parleur  fortune  & leur étar,  d’une  ca- 
lomnie que  le  nommé  Tort  peut  ici  m’intenter 
fans  danger.  Vous  m’avez  remis,  M.  à la  fin 
du  mois  pour  me  rendre  réponfe  , d’après  une 
convention  que  vous  deviez  avoir  avec  M. 
le  Lieutenant  Criminel.  Aujourd’hui  je  me  fuis 
préienté  v.hez  vous  pour  en  lavoir  la  folution 
& vous  m’avez  tait  l’honneur  de  me  demander 
ce  que  je  defirois  que  l’on  flatuât  fur  une  Com- 
mifïïon  rogatoire  demandée  par  le  nommé  Tort 
pour  faire  informer  en  Angleterre^  ce  qui  remet 
l’affaire  précifément  au  meme  point  où  elle 
étoit  avant  le  n du  mois  dernier,  je  me  fuis 
fcorné,  M.  fans  m oppofer  à rien,  à reprélenter 
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clans  le  temps  ies  inconvéniens  qu'il  y auroit  â 
t’accorder  ; ceux  qui  réfulteroient  enfin  dans 
l’opinion  publique  de  l’Angleterre  des  progrès 
d’une  affaire  Icandaleufe  , qui  toujours  y fera 
jugée  fans  fondement,  fans  principe,  & que 
Ton  fera  juftement  étonné  de  voir  fubfif- 
ter  fi  long-temps  en  France  , tandis  qu’en  An- 
gleterre où  le  délit  y fi  tant  eft  qu’il  exifte  , 
s’efl:  paflé  , on  ne  pourvoit  jamais  obtenir 
m me  d’adion  pour  l’inten  er  vu  la  mau- 
vaise foi  lur  laquelle  elle  eft  fondée.  J’ai  donné 
des  moyens  d’autorité  vis-à-vis  le  nommé  Tort  , 
qui , de  fon  propre  aveu  , fe  déclare  un  homme 
malhonnête, & qui  par  conféquent  ne  peut  jamais 
etre  cru  fur  fa  parole  , quand  des  preuves  n’at- 
îefteront  pas  les  faits  qu’il  ofe  avancer  ; & j’ai 
donné  en  même  temps  des  moyens  de  Juftice 
pour  les  Négocians  Anglois  , en  les  renvoyant 
à leurs  propres  Juges,  auxquels  je  me  fuis  of- 
fert de  me  livrer.  J’ai  par-là  laifle  une  porte 
libre  à l’équité  , en  fermant  celle  , qui  par  d’au- 
tres formes  , feroit  ouverte  à une  publicité  in- 
jufte,  inutile,  & qui  n’auroit  d’autre  effet  que 
de  compromettre  la  dignité  de  la  Repréfenta* 
îion  de  S.  M.  C’eft  tout  ce  que  je  puis.  Ainfi  , 
M.  il  ne  me  refte  aujourd’hui  rien  à demander 
que  d’attendre  la  décifion  du  Conleil , & de  m’y 
conformer , foit  qu’il  juge  à propos  d’autorifer 
les  fuites  de  cette  affaire  & toutes  celles  qui 
pourront  en  réfuter  , ou  qu’il  juge  convena- 
ble d’en  prévenir  les  conséquences.  Je  vous 
fupplie  feulement  de  vouloir  bien  y repréfenter 
la  néceftité  d’employer  les  formes  les  plus 
promptes,  afin  que,  par  des  délais  inutiles  dans 
une  affaire  dont  j’attefte  de  nouveau  la  mau- 
yaife  foi , il  n’en  foit  pas  apporté  au  defir  jufte 
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dont  je  fuis  animé  de  donner  au  Roi  de  nou- 
veaux témoignages  de  mon  zèle,  en  retournant, 
le  plutôt  qu’il  me  fera  poffible,  remplir  la  Place 
dont  ii  m’a  honoré  , & y mériter  encore  les 
marques  de  latisiacnon  dont  il  a déjà  daigné  me 
faire  donner  les  affu rances.  ü 

J’ai  1 honneur  d’être  , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’oriffinaL 
Signé , DE  Vergennes.  ù 

Lettre  de  M.  de  Sartine  a M.  le  Duc 

d’Aiguillon. 

De  Pans  , le  io  S eptenibre  1773* 
M.  LE  Duc  , 

I 

-'En’ai  pas  cru  , d’après  les  Lettres  dont  vous 
pi  avez  honore  a différentes  époques  , & que 
je  vous  fu p plie  de  vous  faire  repréfenter  , qu’il 
y eût  de  l’inconvénient  à donner  au  fieur  Go- 
mel  un  paffe-port  de  ceux  en  blanc  que  vous 
avez  laides  a ma  difpofition.  J’ai  eu  tort  fans 
doute  , M.  le  Duc  , pitifque  vous  le  défapprou- 
vez;  j’en  ai  d’autant  plus  de  regret,  qu’il  ne 
m dl  plus  poffible  de  le  retirer  , Gomel  étant 
parti.  Je  fuis  dcfefpere  d avoir  fait  quelque 
ciiofe  qui  vous  eft  défagréable. 

On  m’a  alluré  que  M.  le  Comte  de  Guines 
avoit  ete  prévenu  de  ce  voyage  & de  fon  objet 

par  Gomel  lui-même  , ou  par  quelqu’un  de  fa 
part. 

Je  fuis , cCc. 

Collationné,&  trouvé  conforme  à l’original, 

Signé , de  Vergennes. 


i 
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Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le  Due 

d’Aiguillon. 


De  Paris  , le  io  Septembre  1773. 


M 


J’  ai  appris  hier  par  M.  le  Maréchal  de  Sou- 
bile  que  vous  aviez  demande  au  Roi  de  remet- 
tre à MM.  Dagueffeau  & Joly  de  Fleury,  l’é- 
clairciffement  de  l’affaire  que  l’on  veut  m’in- 
tenter. Je  vous  fuppüe  de  vouloir  bien  m in- 
former fi  ces  Magiffrats  font  déjà  autorifés  à en 
connoître,  & fi  je  le  fuis  moi-même  à leur  com- 
muniquer les  détails  qui  peuvent  m intereffer. 
J’attends  , M . la  réponïe  que  vous  voudrez  bien 
me  faire  à cet  égard  , avec  d’autant  plus  d’im- 
patience , que  j’en  ai  une  bien  jufte  de  voir  en- 
fin tomber  d’elle -même  une  accufation  , qui 
lorsqu’elle  fera  examinée , ne  pourra,  je  me 
flatte , préfenter  ni  forme  ni  fonds , a qui  la  ju- 
géra  avec  impartialité. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à Y originaL 

Signé,  DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  le 

Comte  de  Guines. 

De  Ver  failles,  le  iz  Sept.  1773. 

J’Ai  reçu,  M.  la  Lettre  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire  le  10  de  ce  mois. 

Le  Roi  a chargé  MM.  d’ A guelfe  au  & .o 
Fleury  Confeillers  d’État  , &C  de  To  ozan  ^ 
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des  Requêtes  , de  l’examen  de  votre  affaire 
contre  le  fieur  Tort.  J’en  al  fait  remettre  les 
Pièces  depuis  plufieurs  jours  à M.  de  Tolozan. 
Sa  Majefté  approuve  que  vous  voyiez  ers  MM. 
& que  vous  leur  fourniffiez  les  éclairciffemens 
que  vous  croirez  devoir  ajouter  aux  Pièces  qui 
font  entre  leurs  mains. 


J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à fon  ori 
ginal.  Signé , de  Vergennes. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  le 

Comte  de  Guines. 


De  Verf ailles  , le  15  Sept . 1773* 

J’ai  rendu  compte  au  Roi,  M.  du  réfultat  de 
l’examen  que  MM.  d’Agueffeau,  de  Fleury  &c 
de  Tolozan  ont  fait  de  l’affaire  que  le  fieur  Tort 
vous  a intentée.  Sa  Majefté  m’a  ordonné  de  vous 
mander  qu’Elle  m’avoit  chargé  de  dire  à M.  de 
Fleury  qu’elle  lui  permettoit  & à M.  de  Tolo- 
zan, de  vous  faire  part  des  obfervations  qu’ils 
avoient  faites  à ce  lujet , & d’en  conférer  avec 
vous  en  préfence  de  votre  Avocat. 


J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné  mot  à mot,  & trouvé  conforme 
à l’original.  Signé,  de  Vergennes. 
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Lettre  de  M.  de  Sarfine  à M.  le  Duc 

d’Aiguillon. 

De  Paris  y le  15  Octobre  1773; 
M. 

J’ai  l’honneur  de  vous  informer  que  M.  le 
Comte  de  Guines  m’ayant  prévenu  de  l’arrivée 
du  fleur  Roger  fon  Secrétaire  , & d’un  de  fes 
gens , & en  ayant  été  enfuite  informé  par  eux  f 
j*ai  cru  n’avoir  d’autre  parti  à prendre  que  d’en 
donner  avis  à M.  le  Lieutenant-Criminel , ainfi 
qu’au  fleur  Gomel , Procureur  des  Parties  plai- 
gnantes, afin  qu’ils  puiffent  faire  l’un  & l’autre 
ce  qu’ils  jugeront  à propos  , & que  ces  gens 
puiffent  retourner  à Londres. 

Je  fuis  , & c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à TorigU 
nal.  Signé  y de  Vergennes. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  du  Lys*’ 

De  Fontainebleau  , le  2 y Oclob.  1773* 

Je  vous  envoie , M.  le  Mémoire  à confulter  & 
la  Confultation  qui  m’ont  été  remis  par  M.  le 
Comte  de  Guines  Ambaffadeur  du  Roi  en  An- 
gleterre , au  fu  jet  du  Procès  qui  lui  a été  intenté 
par  le  nommé  Tort.  J’ai  trop  de  confiance  dans 
vos  lumières  & dans  votre  juftice  , pour  n’être 
pas  perfuadé  que  vousy  donnerez  la  plus  grande 
attention. 

Je  fuis , &c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l’original* 
j Signé,  DE  VeRGENNLS. 
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Extrait  du  Mémoire  à confulter  de  M.  le 
Comte  de  Guines  , commençant  par  ce$ 
mots  : Le  nommé  Tort  y l'un  des  Secrétaires  , 
joint  a la  Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à 
M.  du  Lys , du  25;  Octobre  1773* 

Consultation , 

L E § Confeils  foitflignés  , qui  ont  vu  le  Méq 
moire  ci-defliis , & les  Pièces  à l’appui , font 
d’avis  que  le  fleur  Tort  eft  non-feulement  non- 
recevable  dans  une  Plainte  telle  que  celle  énon- 
cée ci-deffus , s’il  l’a  rendue,  & que  dans  ce  cas, 
il  ferait  indifpenfable  de  le  renvoyer  fe  pour- 
voir à fins  civiles  contre  le  Comte  de  Guines  , 
défenfes  réfervées  au  contraire. 

Voici  fur  quoi  fe  fondent  les  Soufiignés  , pour 
penfer  ainfi. 

D’abord  les  fleurs  Bourdieu  & Salvador  font 
à mettre  abfolument  à l’écart.  Ils  n’ont  intenté 
aucune  action  contre  le  Comte  de  Guines , quoi- 
qu  ils  1 euffent  pu  faire  s’ils  s’y  étoient  crus  fon- 
des : leur  filence  eft  leur  propre  condamnation. 
On  ignore  s’ils  auront  préféré  de  fe  faire  enten- 
dre comme  temoins'.on  doute  même  qu’ils  ayent 
hazarde  de  le  faire  \ ils  auroient  été  évidemment 
témoins  dans  leur  propre  caufe. 

Refte  donc  le  fleur  Tort  vis-à-vis  le  Comte 
de  Guines.  Or  , une  femblable  Plainte  auroit 
deux  vices  frappans  qui  empêcheroient  de  l’ad- 
mettre , & qui  certainement  feroient  renvoyer 
fon  aftion  à fins  civiles.  L’un  eft  , qu’il  tendrait 
à prouver , par  la  voye  criminelle  , des  faits  , 
dont  la  preuve  ne  ferait  pas  admifflble  par  la 
voye  civile  , & qui  cependant  ne  peuvent  for- 
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mer , par  leur  nature  , que  la  matière  d’une  de- 
mande civile  ; l’autre  eft  , qu’une  telle  Plainte 
feroit  récriminatoire.  On  peut  , d’après  les  diffé- 
rens  faits  que  le  Comte  de  Guines  a expofés  aux 
Souffignés  , ajouter  qu’elle  feroit  évidemment 
calomnieufe. 

Notes  marginales  du  Mémoire  & qui  en  font 

les  divifions. 

Premier  Moyen  de  nullité . 

Voye  criminelle  qui  feroit  employée  pour 
prouver  un  fait  purement  civil , inadmiflible  en 
preuve  par  la  voye  civile. 

Second  Moyen  de  nullité . 

• . j ■ ‘ • - -* 

La  Plainte  du  fleur  Tort,  telle  qu’on  Fannon- 
ce  , feroit  une  Plainte  récriminatoire. 

Troijieme  Moyen  de  nullité» 

' _ , r.  b ,<.«>•.  c*  . v J»'-,  > , » ; 

La  Plainte , fl  elle  eft  telle  qu’on  Fannonce  , 
préfente  des  caraûeres  de  fauffeté  & des  ca- 
lomnies palpables. 

Fin  du  Mémoire . 

. • * 

On  ne  voit  , d’après  toute  la  difeuffion  de 
cette  affaire  , qu’une  coupable  affociation  du 
fleur  Tort  avec  deux  Etrangers,  qui  tendent  à 
faire  fupporter  au  Comte  de  Guines  leurs  pertes 
imprudentes  ; pertes  même  fur  iefquelles  ils  veu- 
lent qu’on  les  en  croie  fur  leur  parole  ; en  l’ame- 
nant par  la  crainte  de  la  diffamation  à une  com- 
p’ofltion  pécuniaire  ; affociation  qui  vue  dans 
ion  véritable  jour,  doit  attirer  au  fleur  Tort  & 


( M?  ) 

à ies.Adhérens,  toute  l’animadverfion  de  la  Juf- 
tice. 

Délibéré  par  nous  Eue  de  Beaumont  , 
Aubry  , Babille  , Cellier , Rouhette  , & le 
Gouyé  anciens  Avocats  foufîignés,  le  i 2 Octo- 
bre 1773. 

Lettre  de  M.  du  Lys  à M.  le  Duc 

d’Aiguillon. 

De  Paris  , le  27  O et.  1773. 

Mgr. 

J A 1 reçu  le  Mémoire  qu’a  fait  faire  M.  le 
Comte  de  Guines  , & que  vous  avez  bien  voulu 
m’adreffer.  Je  ferai  très  jaloux  de  répondre  à 
la  confiance  dont  vous  avez  la  bonté  de  m’ho- 
norer en  l’examinant  avec  la  plus  grande  atten- 
îion  , & y puifant  tout  ce  qui  peut  me  procurer 
des  éclairci flemens  fur  l’aflaire  qu’il  a contre  le 
: fieur  Tort , afin  de  me  mettre  en  état  de  rendre 
la  juftice  la  plus  exaâe. 

Je  dois  auffi , Mgr.  avoir  l’honneur  de  vous 
informer  qu’il  m’a  été  envoyé  de  Londres  par 
la  Polie  dans  les  premiers  jours  de  cette  femaine 
' un  paquet  fcellé  du  cachet  du  Lord-Maire  , 
avec  une  double  enveloppe  à mon  adreffe.  J’ai 
dépofé  au  Greffe  criminel  ce  paquet  dans  l’état 
ou  je  l’ai  reçu,  même  la  double  enveloppe  que 
) ai  feulement  briiée.  Depuis  , le  fieur  Dubourg 
Notaire  Royal  à Londres  m’aadreffé  une  Lettre 
contenant  l’Inventaire  des  Procédures  & Pièces 
renfermées  dans  ce  paquet  cacheté  , & une 
inftruftion  très -détaillée  des  formes  de  Procé- 
dures qu’il  eft  d’ufage  d’employer  a Londres  en 
pareille  nature  d’affaires.  J’attends  que  le  fieur 
Tort  me  demande  judiciairement  l’ouverture  du 
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paquet  en  queftion,  pour  que  je  puiffe  la  faire  en 
préfence  de  M.  le  Procureur  du  Roi  M.  Mo- 
reau , auquel  je  brifferai -les  Procédures  que  le 
paquet  contient , afin  qu’il  en  prenne  connoif- 
fance , & qu’il  donne  enfuite  fes  Conclufions , 
ce  qu’il  ne  fera  fans  doute  pas,  fans  auparavant 
avoir  eu  l’honneur  de  vous  rendre  compte  de 
cette  affaire  & pris  vos  ordres.  Lorfque  ces 
Procédures  m’auront  été  remifespar  M.  le  Pro- 
cureur du  Roi  avec  les  Conclufions  qu’il  aura 
cru  devoir  prendre  , tant  fur  ces  Procédures 
que  fur  les  informations  faites  à Paris  & autres 
lieux , qui  ne  font  pas  à ma  connoiffance  encore 
dépofées.  Je  me  conformerai , Mgr  , aux  volon- 
tés du  Roi  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me 
faire  connoître,  je  ne  ftatuerai  rien,  jufqu’à 
ce  que  j’aie  eu  celui  de  vous  inflruire  de  tout 
l’état  de  la  Procédure  , & que  vous  m’ayez  fait 
favoir  la  décifion  de  Sa  Majefté  à cet  égard. 

M.  Elie  de  Beaumont  Avocat  s’efl:  préfenté 
chez  moi  pour  me  prévenir  , Mgr.  que  M.  le 
Comte  de  Guines  ne  croyoit  pas  devoir  fouffrir 
que  fes  privilèges  foient  attaqués  , & que  l’on 
faffe  dans  fon  Hôtel  à Londres  aucun  afte  de  ju- 
risdittion  étrangère, & qu’il  étoit  dans  l’intention 
de  faire  revenir  à Paris  ceux  qu’il  préfumoit 
pouvoir  être  appellés  en  témoignage , afin  que 
de  retour  à Paris  ils  puiffent  être  affignés  , fi  le 
fieur  Tort  le  croyoit  néceffaire  , & donner  à la 
Juffice  le  libre  cours  qu’elle  doit  avoir.  Ce  pro- 
cédé de  la  part  de  M.  le  Comte  de  Guines  eft 
bien  refpe&able  & ne  peut  que  faire  augurer 
avantageufement  de  fa  défenfe  aux  différens 
chefs  de  Plainte  du  fieur  Tort. 

Je  me  propofois,  Mgr.  d’avoir  l’honneur  d’aller 
yous  faire  ma  cour  àFontainebleaiLmais  l’abfence 
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4Ïe  M.  le  Lieutenant  particulier  ne  m’ayant  pal 
permis  d’en  faire  le  voyage  , je  faifirai  le  premier 
moment  à votre  retour  , pour  me  préienter  à 
votre  Audience  , &c  vous  inftruire  des  nouvelles 
difficultés  qu’a  éprouvées  le  Curé  de  Laon , fit 
qui  tiennent  à ce  que  MM.  les  Evêques  de  Laon 
& de  Noyon  ont  exigé  de  lui* 

Je  fuis,  &c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l’original# 
Signé  , DE  VerGENNES. 

Lettre  de  M.  Moreau  , Procureur  du  Roi 
au  Châtelet , à M.  le  Duc  d’Aiguillon. 

De  Paris  , le  11  Novembre  / 773* 

Mgr. 

J’ai  l’honneur  de  vous  rendre  compte  qu’il 
m’a  été  remis  hier  une  information  faite  par,  lé 
Commiffaire  Chenu , de  l’Ordonnance  de  M.  le 
Lieutenant  Criminel  rendue  fans  Conclulions  de 
ma  part  fur  la  Requête  du  lieur  Barthélémy  Tort 
prenant  la  qualité  de  ci-devant  Secrétaire  de  M* 
le  Comte  de  Guines,  Ambaffodeur  de  Sa  Majefté 
à la  Cour  de  Londres  , contre  Mondit  fieur  le 
Comte  de  Guines.  Le  titre  & la  qualité  de  la 
Perfonne  qui  eft  l’objet  de  cette  Procédure  me 
font  un  devoir  de  vous  en  prévenir,  avant  que  de 
prendre  un  parti  fur  cette  affaire  dont  je  no 
vous  laifferai  pas  ignorer  les  fuites. 

Je  fuis  , &c. 

Collationné,  & conforme  à l’original.  Signé  £ 

DE  VEttGENNES. 
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Lettre  de  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  à M. 

Moreau. 

De  V er failles  , le  16  Novembre  1773. 

J’ai  rendu  compte  au  Roi , M.  de  votre  Lettre 
du  1 2 de  ce  mois  par  laquelle  vous  m’avez  mar- 
qué qu’il  vous  a été  remis  une  information  faite 
par  le  Commiffaire  Chenu  à la  Requête  du  fieur 
Tort  dans  fon  affaire  contre  M.  le  Comte  de 
tie  Sa  Hîellc  approuve  qu’après  avoir  pris 
connoiflance  de  cette  information  , vous  y don- 
niez telles  Concluions  que  le  devoir  de  votre 
Miniffère  vous  didfera.  Je  vous  prie  feulement 
de  continuer  à m’inftruire  des  fuites  de  cette  af- 
que  je  puiffe  en  rendre  compte  à Sa 

Je  fuis  , &c. 

Collationné  , conforme  à l’original.  Signé  , 
JbE  Vergennes. 

Lettre  de  M.du  Lys  à M.  le  Duc  d’Aiguillon. 

De  Pans  y le  / G Novembre  1 772. 

Mgr. 

J ’a  1 l’honneur  de  vous  informer  que  j’ai  pro- 
cédé hier  au  foir  au  Cabinet  criminel , à l’ouver- 
ture du  paquet  de  Procédures  qui  m’ont  été 
adreffées  de  Londres  par  le  fieur  Dubourg  , en 
préfence  de  M.  le  Procureur  du  Roi&  fur  la  ré- 
quifition  du  fieur  Tort.  J’en  ai  paraphé  toutes 
les  pièces  & en  ai  ordonné  le  dépôt  au  Greffe  & 
la  communication  à M.  le  Procureur  du  Roi  ? 
pour  ? par  lui  être  pris  telles  Concluions  qu’il 


faire  ,pour 
Majefté. 
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appartiendra , & par  moi  ordonné  ce  que  de 
raifon.  J’avois  reçu  depuis  l’envoi  du  paquet , 
^U1.e  J^e^tre  du  fieur  Dubourg  expofitive  des 
principes  anglois  fur  les  formes  de  procéder. 
La  Lettre  préfentoit  de  plus  l’inventaire  de  ce 
que  devoit  contenir  le  paquet.  J’ai  cru  devoir 
Ordonner  la  communication  de  cette  Lettre  à 
Procureur  du  Roi  pour  fon  inflruftion 
particulière  , & l’annexer  aux  Pièces  & Procé- 
dures. Il  s’eft  trouvé  dans  le  paquet  un  dupli- 
cata de  cette  Lettre  5 & le  tout  conforme  à 
l’inventaire. 

4 

J’ai  rrouvé  de  plus  dans  ce  paquet  une  Let- 
tre écrite  pour  moi  feul  par  le  fieur  Dubourg 
Notaire  de  Londres , expofitive  de  toutes  les 
précautions  fages  qu’il  avoit  cru  devoir  prendre 
pour  la  confe&ion  des  informations  fous  le  plus 
grand  feciet  , &£  de  tous  les  inconvéniens  qui 
en  pourroient  réfulter  fi  l’affaire  ne  tournoit 
point  au  gré  & defir  des  repréfentans  la  Nation 
Anglaife.  Cet  Officier  me  confie  fous  le  fecret  les 
rifques  auxquels  il  efl  expofé  dans  les  principes 
de  Londres;  qu’il  fera  peut-être  forcé  un  jouf 
de  délivrer  au  premier  requérant  des  copies  de 
tous  les  fermens  qu’il  a reçus  & des  dépofitions 
prifès  contre  M.  l’Ambaffadeur  , pour  enfuite  les 
taire  imprimer  dans  les  Papiers  publics  , & ail- 
les fuites  facheufes.  Il  me  luggère  des  moyens 
& partis  d’adminiftration  , tels  que  de  lui 
faire  parvenir  un  ordre  du  Roi  pour  lui  faire 
porter  fes  Minutes  à tel  endroit , oii  autres  expé- 
diens  dont  vous  ferez  inftruit , M.  le  Duc,  par 
. la  connoiffance  que  vous  donnera  M.  le  Procu- 
reur du  Roi  de  1 original  de  la  Lettre  dont  je  me 
fins  fait  donner  un  reçu. 

J ai  penfé  que  ce  fecret  devoit  être  commun 
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fcntre  M.  le  Procureur  du  Roi  & moi , & qué 
la  pîece  étoit  étrangère  au  Procès.  Je  Pai  en  - 
conféquence  intitulée  , à communiquer  a M . le 
Procureur  du  Roi , & la  lettre  a été  paraphée  de 
lui  & de  moi,  pour  vous  la  faire  parvenir, 
afin  de  ne  vous  laiffer  ignorer  de  rien  dans  toute 
cette  affaire,  que  je  préjuge  devoir  tourner  à la 
pleine  fatisfa&ion  de  M.  l’Àmbaffadeur , fi  les 
faits  de  fon  Mémoire  ne  fe  trouvent  point 
contredits  par  la  procédure  que  le  Roi  a per- 
mis au  fieur  Tort  de  tenir , en  la  fubordonnant 
néanmoins  aux  principes  invoqués  par  le  fage 
& éclairé  Défenfeur  de  M.  l’Ambaffadeur.  J’at- 
tends à cet  effet  les  Conclufions  de  M.  le  Pro- 
cureur du  Roi , pour  prendre  définitivement 
le  parti  que  l’inftruâion  de  cette  procédure  me 
présentera,  en  attendant  toute -fois  , M.  le 
Duc  , les  ordres  dont  vous  voudrez  bien  m’ho- 
norer. 

Je  fuis , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original* 
Signé,  DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M* 

le  Duc  d’ Aiguillon. 

De  Paris  , le  zz  Novembre  * 

M. 

Je  me  propofois  de  ne  vous  remettre  le  Mé- 
moire que  j’ai  l’honneur  de  vous  adreüer , qu’a- 
près  que  M.  le  Lieutenant  Criminel  vous  auroit 
rendu  compte  du  réfultat  des  informations. 
Mais  des  avis  qui  viennent  de  me  parvenir  de 
Londres  * & d’autres  que  je  tiens  de  voye  fure* 
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ne  me  permettent  pas  de  différer  une  démar- 
cheront le  moindre  délai  pourroit  occafionner 
les  plus  grands  inconvéniens.  Lorfque  ces  in- 
formations illégales  ont  été  faites  à Londres  y 
on  a été  , M.  jufqu’à  abufer  vis-à-vis  du  Notaire 
& des  Témoins  , du  nom  du  Roi  & de  fon 
Confeil , de  celui  de  M.  le  Dauphin  , ,du  vôtre 
enfin:  j’en  ai  Ja  preuve.  Ces  informations  y 
font  peut-être  publiques  au  moment  où  j’ai 
l’honneur  de  vous  écrire  ; du  moins  elles  peu- 
vent l’être  par  l’expédition  que  , d’après  les 
loix  d’Angleterre,  on  a forcé  le  Notaire  Du- 
botirg  qui  les  a reçues,  d’en  délivrer  le  13  de 
ce  mois.  De  plus  , MM.  Gerbier  &c  Turpin  fe 
difpofcnt  a répandre  ici  des  Mémoires  que  je 
fais  être  prêts  à imprimer.  L’Adminiftration  ne 
peut  rien  fur  les  Libelles  de  Londres.  11  eût  été 
pofiîble  de  les  prévenir;  mais  elle  n’elt  plus  à 
terns  de  les  empêcher.S’ils  ont  lieu, je  pourvoie- 
rai  au  moyen  de  les  combattre  ; mais  cette  mê- 
me Adminiftration  en  a fans  doute  de  convena- 
bleSjpourpréveniriçi  un  auflî grand fcandale.Les 
inconvéniens  qu’il  entraîneroit  font  détaillés 
dans  le  Mémoire  ci-joint.  Il  prouvera  au  Roi 
& à fon  Confeil , qu’ayant  également  ma  con- 
duite d’Ambaffadeur  & celle  de  Citoyen  à dé- 
fendre fi  elles  font  infultées  , je  ne  puis  ni  ne 
dois  me  difpenfer  d’employer  tous  les  moyens 
qui  mèneront  à les  juftifier  de  la  manière -la  plus 
éclatante.  Les  dépêches  de  la  Cour,  celles  de 
M.  Frances  , les  miennes , mes  conférences 
miniftérial es  à Londres  , ma  correfpondance 
avec  les  Miniftres  du  Roi , tout  ce  qui , en  un 
mot , pourra  contribuer  à ma  jufte  défenfe , 
devra  être  fournis  au  jugement  de  l’Europe. 
Si  d’après  ces  reflexions  que  je  me  fais  un  de- 
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voir , M.  de  vous  prier  de  mettre  fous  les  yeux 
fle  S.  M.  , & dont  vous  m’avez  déjà  paru  ap- 
prouver la  juftice  , le  Roi  croit  devoir  in- 
terdire refpefrivement  d’imprimer  dans  l’affaire 
qui  m’eft  intentée  , j’obéirai  à fes  ordres  & me 
renfermerai  dans  une  juftification  moins  écla- 
tante, dès -qu’elle  paroîtra  s’accorder  mieux 
avec  ce  que  pourra  exiger  la  dignité  de  l’Ad- 
miniftration.  Si  au  contraire  le  Roi  ne  juge 
point  à propos  d’interpofer  fon  autorité  à cet 
égard,  j’aurai  l’honneur  de  vous  demander, 
M.  une  chofe  qui , dans  la  circonftance  oîi  je 
me  trouve  , vous  paroîtra  un  afte  de  juftice  na- 
turel ; ce  fera  de  propofer  à S.  M.  qu’Elle 
veuille  bien  ordonner  que  l’on  me  délivre  dans 
les  bureaux  toutes  les  expéditions  des  dépêches 
qui  me  feront  néceffaires  pour  completter  dès- 
à-préfent,  avec  les  moyens  que  j’ai  , ceux  de 
repouffer  la  calomnie  & d’empêcher  les  pre- 
miers effets  d’une  prévention  défavorable  à 
mon  égard , qui  naîtroit  certainement  de  la 
lenteur  même  de  ma  défenfe.  Vous  voyez,  M. 
tout  ce  que  j’éprouve.  Je  dois  efpérer  que  le 
compte  qui  vous  fera  rendu  inceflamment  des 
informations  , vous  convaincra  de  plus  en  plus 
de  l’atrocité  des  pourfuites  du  nommé  Tort, 
ne  fera  que  vous  infpirer  un  plus  vif  defir 
qu’elles  ne  portent  pas  plus  long-tems  atteinte 
à ma  tranquillité  & à la  dignité  de  la  Place  dont 
je  fuis  honoré. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l’original. 
\Sione , DE  VERGENNES. 
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Mémoire  joint  à la  Lettre  ci-deflus. 

Le  Comte  de  Guines  a d’abord  pris  , vis-à-vis 
du  nomme  Tort,  la  marche  miniflériale  , ainfi. 
qn  il  le  devoit  en  fa  qualité  d’Ambaffadeur , 
contre  un  Secrétaire  fugitif  d’auprès  de  fa  per- 
sonne ^ fans  paffeport  ni  permiffion.  Il  auroit 
fuffi  d une  telle  évafxon  pour  que  le  Comte  de 
Guines  pût  & dût  le  mettre  entre  les  mains  du 
Gouvernement,  à plus  forte  raifonil  l’a  dû  pour 
l’abus  criminel  que  Tort  a fait  du  nom  de  PAm- 
ba/fadeur  du  Roi,  dans  un  pays  où  l’impunité 
accoidee  par  la  Loi  a des  olfenfes  d’une  cer- 
taine nature  , ne  laifloit  au  Comte  de  Guines 
d’autres  voies  pour  empêcher  de  nouveaux 
Scandales  , que  de  s’adrefler  au  Minifîere. 

. ^Pres  \cs  ptus  amples  éclairciffemens  , &c 
l’affaire  bien  examinée  au  Confeil  du  Roi 
S.  M.  a renvoyé  le  Comte  de  Guines  à fon 
Ambaflade  , avec  des  témoignages  de  fatisfac- 
tion , & la  prifon  de  Tort  a été  prolongée. 

Onze  mois  après  fon  élargiffement Tort 
a pris  , contre  le  Comte  de  Guines  , par  une 
Plainte  devant  un  Commifîaire  au  Châtelet, 
la  voye  de  la  jufiice  réglée. 

^S,  M.  daignera  fe  rappeller  avec  quelle  hon- 
nêteté & quel  eTprit  de  jufiice  le  Comte  de 
Guines  répondit  à cet  égard  fur  l’avis  qu’Elle 
eut  la  bonté  de  lui  en  faire  donner,  & il  ne 
s’en  fera  point  un  mérite.  Il  ne  lui  convenoit 
pas  de  paroître  craindre  la  lumière. 

^ Ainfi , quoique  le  Gomte  de  Guines  , fans 
être  in  fl  r uit  comme  un  Magiflrat  , appercut 
d’abord  que  cette  marche  avoit  quelque  chofe 
de  louche  & d’irrégulier,  il  lui  fuffît  de. voir 
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que  toute  irrégulière  qu’elle  étoit,  il  n’en  pou- 
voit  réfulter  qu’un  nouveau  luftre  pour  fa  ré- 
putation, pour  s’y  prêter  lui-même , fans  au- 
cunement l’approuver.  Dans  cette  vue,  il  a 
fait  venir  de  Londres  , à fes  frais  , un  de  fes 
Secrétaires  & un  Domefiique  de  fa  Secrétai- 
rerie , pour  être  entendus  comme  Témoins 
contre  lui-même , avec  ordre  de  defcendre  di- 
rectement chez  M de  Sartine  qu’il  en  avoit  pré- 
venu. 

S.  M.  a eflimé  qu’il  étoit  de  fa  fageffe  de  fe 
faire  rendre  compte  , par  des  Magiftrats  de  fon 
Confeil,  de  la  voye  criminelle  prife  par  le  nom- 
mé Tort , & de  faire  examiner  par  eux , fi  elle 
étoit  régulière  & admiffible. 

Le  moment  même  où  S.  M.  a daigné  ordon- 
ner cet  examen , a été  tel  que  le  Comte  de 
Guines  ne  peut  que  s’en  féliciter. 

Si  S.  M.  l’eût  ordonné  plutôt , il  auroit  été 
reconnu  dès  l’abord  , que  la  voye  criminelle 
étoit  illégale  ; les  informations  n’auroient  pas 
eu  lieu  ; & le  Comte  de  Guines , lors  même 
qu’on  n’auroit  fait  que  fuivre  pour  lui  la  dif- 
pofition  de  la  loi , auroit  eu  l’air  de  la  craindre 
& d’échapper  à un  danger. 

Si  S.  M.  l’eut  ordonné  plus  tard , il  auroit  pu 
arriver  que  ce  Particulier,  qu’aucun  frein  ne 
retient,  parce  qu’il  n’a  rien  à perdre  , fe  feroit 
déjà  livré  à une  diffamation  imprimée  contre  le 
Comte  de  Guines,  & auroit  rendu  par-là  inu- 
tiles les  effets  de  la  vigilance  de  S.  M. 

MM.  d’Agueffeau , Joly  de  Fleury  & de  To~ 
lozan,  après  avoir  examiné  à fonds  toute  l’affaire 
far  les  pièces  qui  leur  en  ont  été  remifes , ont 
penféquela  Plainte  du  nommé  Tort,  étoit  ré- 
criminatoire  , illégale  & inadmiiïible  , & que  fan 


ftSion  (prétendue  ) devoit  être  renvoyée  \fini 
civiles.  C’eft  ce  qu’avoient  penfé  auffi  fix  Jurif- 
confultes  d’un  nom  connu , dont  la  Confultation 
remife  aux  trois  Magiftrats  du  Confeil  leur  a 
paru  conforme  aux  vrais  principes.  C’eft  aufli 
ce  qu’avoit  déjà  preffenti  le  Confeil  de  S.  M.  tenu 
a Compiegne  le  Dimanche  1 5 Août  dernier. 

L Avis  de  ces  Magiftrats  ayant  été  rapporté 
& adopte  au  Confeil  de  S.  M.  tenu  le  Diman- 
che  24  O&obre , le  Mimftre  de  S.  M.  s’eft  em- 
prefle,  conformément  à l’arrêté  de  ce  jour  & en 
liuvant  & juftice  & fa  conviéfion  perfonnelles , 
de  faire  paffer  de  la  part  de  S.  M.  à M.  le  Lieu- 
tenant  Criminel  la  Confultation  dont  les  prin- 
cipes  etoient  adoptés.  r 

Ce  Magiftrat  éclairé , lorfqu’il  aura  fortifié  fon 
propre  fentiment  de  la  lefture  des  informations 
de  France  & de  Londres  ( dans  lefquelles  le 
Comte  de  Guines  , peut  bien  affurer  qu’il  ne  fe 
fera  pas  trouvé  un  feul  fait , un  feul  mot  d’ap- 
probation émané  de  lui  ) ne  pourra  fe  difpenler 
a adopter  lAvis  des  trois  Magiftrats  du  Con- 
?eï>  & de  renvoyer  l’affaire  à fins  civiles.  Sa 
juftice  fe  décidera  doutant  plus  fermement  à 
cet  egard , que  par  les  éclaircifTemens  & les 
recherches  que  le  Comte  de  Guines  a dû  à foi? 
honneur  de  faire  fur  les  relations  & les  liaifons 
de  Tort , il  a découvert  & eft  en  état  de  prou- 
ver , que  fes  deux  plus  intimes  amis , qu’il  avoit 
ofe  vouloir  attacher  au  Comte  de  Guines , & 
dont  1 un  eft  meme  participant  en  chef  de  toute 
cette  manœuvre , font  deux  fujets  déteftables 
& ferment  meme  dans  le  cas  d’effuyer  des  pei- 
nes capitales , ce  qui  porte  fur  tout  ceci  un 

Uâit  de  lu«We  i & confirme  irrévocablement 
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le  compte  flétriffant  rendu  fur  Tort,  par  l’îhtën-* 
dant  de  fa  Province. 

Dans  cet  état  de  l’affaire,  le  Comte  de  Gui- 
nés  doit  aux  bontés  & à la  fageffe  de  S.  M.  de 
mettre  fous  fes  yeux  deux  obfervations  impor- 
tantes. 

L’affaire  une  fois  renvoyée  à fins  civiles , Tort 
a trente  ans  pour  fuivre  fon  aftion.  Le  Comte 
de  Guines  ofe  croire  avec  une  refpecUieufé 
reconnoiffance  que  ce  n’efl:  pas  l’intention  de 
S.  M.  que  cet  homme  puiffe  fe  réferver  ainfi 
l’odieufe  faculté  d’empoifonner  fa  vie  toute  en- 
tière. 

L’affaire  une  fois  renvoyée  à fins  civiles  , ou 
même  dès  -à-préfent  & fur  le  fimple  foupçort 
que  ce  renvoi  puiffe  être  ordonné  , ou  bien  en 
appellant  au  Parlement  de  ce  renvoi  à fins  civi- 
les , Tort  peut,  foit  par  des  Libelles  imprimés, 
foit  par  des  plaidoiries  outrageantes  , fe  livrer 
à cet  efprit  de  diffamation  qu’enhardiflènt  dans 
un  homme  fans  état  & fans  fortune  l’affurance 
de  l’impunité  qu’il  tire  de  fon  néant  même  , & 
la  néceffité  de  pouffer  jufqu’au  bout  la  calom- 
nie , pour  en  éloigner  le  châtiment. 

Le  Comte  de  Guines  connoît , comme  tout 
autre  citoyen  , quelle  doit  être  la  liberté  d une 
jufle  défenfe  ; mais  en  même  tems  il  doit  obfer- 
ver  à S.  M.  que  cette  liberté  eft  fondée  en  gé- 
néral fur  la  probabilité  , ou  tout  au  moins  fur 
la  pojjibilité  du  fucces. 

Or  , lorfqu’il  eft  démontré  par  un  examen 

qu’ont  fait  de  l’ordre  de  S.  M.  des  Magiftrats 

juftes  & impartiaux , lorfqu’il  fera  démontré  par 

les  Informations  même  auxquelles  le  Comte 

de  Guines  a cru  de  fa  dignité  de  fe  livrer , fans 
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les  approuver,  lorfqu’il  eft  démontré  par  la  Loi 
inc  me  qu’une  action  eft  à la  fois  illégale  , vexa-, 
toire  , calomnieufe  , & fans  preuves  , qu’ainft  il 
ne  pourroit  réfulter  de  fon  éclat  qu’une  diffama- 
tion en  pure  perte  contre  quelqu’un  qui  a l’hon- 
neur de  repréfenter  S.  M.  lorfqu’enfin  l’affaire 
qui  auroit  cet  éclat  offenfant  étoit  Miniftériale 
dans  fon  origine , Miniftériale  par  fa  nature , 
Miniftériale  par  la  difcuflion  des  dépêches  qu’il, 
faudroit  produire  & analyfêr  pour  confondre  la 
calomnie  de  Paccufateur , & que  cette  affaire 
n’eft  devenue  contentieufe  & judiciaire  que  par 
l’extrême  délicatefle  du  Comte  de  Gaines , qui 
ne  lui  a pas  permis  de  le  refufer  à l’information 
propolée  contre  lui  ( ainfi  que  S.  M.  veut  bien 
s’en  fouvenir  ) S.  M.  trouvera  jufte  fans  doute 
de  prévenir  par  les  moyens  que  fa  haute  fagefte 
lui  infpirera , le  fcandale  d’une  diffamation  d’au- 
tant moins  méritée  que  le  Comte  de  Guines  , 
tant  que  fon  honneur  lui  a paru  l’exiger  , s’eft 
lui-même  offert  à fes  coups. 

Lorique  M.  le  Comte  de  Guines  dit  ici  qu’il 
faudroit  produire  & analyfêr  des  dépêches  fous 
les  yeux  des  Juges , fous  ceux  même  du  Public  , 
par  une  réponfe  imprimée  à un  Libelle  imprimé  y 
il  ne  dit  rien  qui  ne  foit  d’une  vérité  fenfible. 

En  effet  Sa  Majefté  voudra  bien  fc  rappeller 
que  la  cataftrophe  de  Tort  arrivée  à la  fin  d’A- 
vril  1771,  a eu  pour  caufe  le  fait  certain  qu’il  a 
joue  mal  à propos  à la  guerre  dans  les  fonds  pu- 
blics d’Angleterre  le  7 Avril  1771  & jours 
fuivans  jufqu’au  19,  & qu’il  dit  au  Comte  de 
Guines  , vous  m’avez  ordonné  de  jouer  à la 
guerre. 

Le  Comte  de  Guines  dit  au  contraire  , vous 

êtes  par-là  même  démontré  calomniateur , car 
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fVurois  dû  vous  ordonner  de  jouer  à la  pal*; 
JPavois  dans  ce  même  temps  certitude  du  défar- 
mement  de  l’Efpagne  &i  de  la  paix  ; je  le  favois 
même  1 1 jours  avant  qui  que  ce  fat  en  Angle- 
terre & j’auroispû  gagner  des  femmes  immenfes 
fi  j’avois  voulu  me  le  permettre  , fur  quoi  j’indi- 
que en  preuves  telles , telles  & telles  dépêches* 
Sa  Majefté  fent  parfaitement  que  cet  argu- 
ment du  Comte  de  Guines  infiniment  plus  fort 
que  ne  le  feroient  les  dépofitions  de  dix,  de 
vingt  témoins  (parce  qu’on  peut  acheter  des 
témoins  & qu’on  ne  peut  acheter  un  argument 
démonftratil)  obligeroit  de  mettre  au  grand  jour, 
pour  la  première  fois  peut-être  depuis  qu’il  exifie 
des  Tribunaux,  des  dépêches  de  Cour  à Cour, 
Sc  de  Cour  à Ambafîadeur.  Il  pourroit  d’autant 
moins  s’en  difpenfer  que , & comme  homme 
d'honneur  & comme  repréfentant  Sa  Ma  je  fié  , 
il  fe  devroit , à ce  double  titre  , de  ne  pas  laifièr 
fubfifier  le  plus  léger  nuage  fur  fa  conduite  , 
dès  qu’une  fois  le  nommé  Tort , par  des  libelles 
imprimés  auroit  traduit  le  Comte  de  Guines  au 
tribunal  du  Public.  Cet  inconvénient  fera  pré- 
venu en  n’imprimant  point  de  part  ni  d’autre  ; 
& quoique  fous  le  point  de  vue  de  Phonneur 
cruellement  bléffé  , le  Comte  de  Guines  pût 
feuhaiter  à cet  égard  une  pleine  liberté  pour  lui- 
me  , il  contractera  l’engagement  réciproque  de 
s’en  abfienir  , & facrifiera  fon  intérêt  perfonne! 
à fon  relpeû  pour  le  fecret  des  dépêches  & des 
affaires  du  Roi. 

Tant  qu’il  a été  poifible  que  la  marche  de  la  Loi, 
même  mal  employée,  même  détournée  de  fon  vé- 
ritable fens  , pût  fournir  àTort  des  armes  contre 
le  Comte  de  Guines  , celui-ci  s’eft  fait  un  devoir, 
un  point  de  déiicateflè  & d’honneur,  de  lui  laiffer 


les  moyens  d'en  acquérir , de  lui  fournir  même 
les  moyens,  en  faifant  venir  en  France  un  Secré- 
taire & un  Domestique  que  cet  homme  a defiré 
de  faire  entendre.  11  s’eit  rendu  pendant  plulieurs 

mois  la  viélime  paifible  & volontaire  de  cet  Ac- 
cula teur. 

Mais  lorfque  Tort  a épuifé  même  illégalement 
& irrégulièment  la  marche  de  la  Loi , par  des 
informations  qui  fe  tournent  en  nouvelles  preu- 
ves de  fa  calomnie  , lorfque  lui-même  n’a  ofé 
completter  ces  informations  & s’elt  abftenu  de 
faire  entendre  , Toit  le  fieur  Boyer  Intendant  du 
Comte  de  Guines  , ( quoiqu’il  eût  fait  entendre 
d autres  perfonnes  de  la  mailon  loit  le  lieur  de 
Monval  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  de  Na- 
varre , Officier  eftimable  qui  connoit  à fonds 
toute  la  manœuvre  de  cet  homme  , Sa  Majelïé 
daignera  penfer  que  la  perfécution  de  ce  coupa- 
ble Accufateur  doit  avoir  un  terme  , & que  cha- 
cun doit  reprendre  enfin  fon  véritable  rôle,  en 
prononçant  fuivant  les  vues  de  fa  fageffe  & de 

juftice  entre  un  Ambalfadeur  outragé  & un 
Sécretaire  infidèle  & calomniateur. 

Il  n’appartient  point  au  Comte  de  Guines  de 
préfenter  ni  d’indiquer  quels  moyens  Sa  Majellé 
peut  employer  pour  provenir  les  inconvéniens 
qu  il  a l’honneur  de  mettre  fous  fes  yeux.  Tout 
ce  qu  il  peut  faire  elt  de  lui  offrir  une  nouvelle 
preuve  de  fon  refpeû,  en  confentant  de  ne  point 
imprimer  , fi  cet  homme  n’imprime  pas.  Si  Sa 
Majefié  daigne  faite  remettre  ce  Mémoire  aux 
Commiffaires  de  fon  Confeil  dont  elle  a emploie 
déjà  avec  ûiccès  les  lumières  en  cette  affaire 
leur  fageffe  & leur  connoiffance  des  Loix  6c 
des  moiens  qui  peuvent  s’employer  en  fembla- 
bles  cas , les  mettra  a portée  de  préfenter  à Sa 
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Majefté  ce  qui  leur  paroitra  plus  expédient  pou? 

3 c parfait  accord  de  F Autorité  & de  la  juftice. 

Le  Comte  de  Guines  dans  fa  marche  franche 
& ouverte  ne  doit  rien  laitier  en  arrière  ; il  ne 
diffimulera  point  ici  à Sa  Majefté  que  cette  af- 
faire une  fois  finie  , il  lui  demandera  le  châti- 
ment du  nommé  Tort , châtiment  dû  à fes  ca- 
lomnies depuis  trois  ans,  à la  furprile  qu’il  a faite 
au  Gouvernement  fous  l’apparence  d’une  feinte 
juftice  , à fa  Plainte  fçiemment  calomnieufe  qif  il 
a fallu  mettre  fous  les  yeux  de  Sa  Majefté,  au 
(caudale  qu’il  a donné  tant  par  fes  informations 
que  par  les  calomnies  de  fes  adhérens,à  Pans  , à 
Calais  , à Londres  même  , Siège  de  la  répréfen- 
tion  de  l’Àmbaftadeur  de  Sa  Majefté  & à tés  cou- 
pables liaifons  avec  deux  fcélérats  pour  rendre 
le  Comte  de  Guines' , s’il  l’eut  pu  , vièlime  de 
leurs  pièges  & de  leurs  manœuvres.  Mais  comme 
cette  demande  au  Comte  de  Guines  aura  pour 
motif  fa  dignité  outragée , & non  aucun  ienti- 
ment  de  vengeance  perlonnelle  ( fentiment  qui 
fuppofe  en  général  quelque  rapport  d’égalité  ) 
fon  a&ivité  à pourfuivre  la  punition  de  Tort , 
n’aura  pour  mefure  que  le  dégré  même  que  cet 
homme  indiquera  au  Comte  de  Guines , ou  par 
la  ceffation  avec  repentir , ou  pour  la  continua- 
tion avec  audace,  de  fes  complots  , de  fes  calom- 
nies & de  fes  pourfuitese 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original* 
Signé,  DE  VERGENNES. 
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Lettre  de  M.  du  Lys  à M.  le  Duc  d’Aiguillon, 

Dt  Pans , le  %%  Novembre  177"?. 

Mgr.  /n 

T 

lieur Dubourg  avoir  prévu  qu’on  fe  for- 
ceroit  dans  le  lecret  qu  il  vouloit  garder  dans 
les  Informations.  J ai  eu  1 honneur  de  vous  in- 
former de  l’ufage  que  j’avois  cru  devoir  faire 
de  la  Lettre  adreffee  pour  moi  feul , dont  j’ai 
ordonné  le  communiqué  à M.  le  Procureur 
du  Roi , pour  avoir  1 honneur  de  vous  en  faire 
part.  Cette  Lettre^m’efl  parvenue  trop  tard  , 
puifqu  elle  n a pu  etre  ouverte  que  le  16  , avec 
le  paquet  dont  j’avois  le  Procès-verbal  à dreffer 
en  prélence  de  M.  le  Procureur  du'Roi.  Les  pré- 
cautions qu’il  me  fuggéroit  n’étoient  point  de 
inon  fait.  Je  ne  pouvois  mieux  faire  qu’en  les 
foumettant  a la  vigilance  & au  miniftere  de  M* 
le  Procureur  du  Roi. 

La  derniere  Lettre  que  je  viens  de  recevoir 
de  cet  Officier  de  Londres  , femble  me  faire 
des^reproches  que  je  ne  mérite  point. 

J ai  1 honneur  de  vous  en  envoyer  la  copie 
pour  ne  vous  laifler  rien  ignorer  de  cette  Pro- 
cédure , & du  fcandale  qu’occafionneroit  l’im~ 

preffion  des  Mémoires  en  France  lur  une  affaire 
de  cette  nature. 


Je  fuis , &c. 

Collationé , & trouvé  conforme  à l’original 
Signé y De  Vergennes.  b ' 
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Lettre  du  fleur  Dubourg  à M.  du  Lys. 

De  Londres , le  iG  Novembre  1773* 

*3  1 vous  avez  eu  la  bonté  de  faire  attention 
à la  Lettre  que  j’eus  l’honneur  de  vous  écrire 
lorfque  je  vous  envoyai  les  Procédures  dans 
l’affaire  de  Tort  contre  M.  le  Comte  de  Gaines  * 
&c  à la  priere  motivée  que  j’avois  l’honneur  de 
vous  y faire , de  m’obtenir  un  ordre  de  la  Cour 
de  renvoyer  les  copies  qu’on  m’avoit  ici  forcé 
de  garder  , & de  ne  pas  garder  la  moindre  trace 
de  cette  Procédure,  je  ne  me  trouverois  pas  , 
comme  je  le  fuis  maintenant,  dans  la  dure  nécefl 
fltéde  donner  aux  fauteurs  du  fleurTort  , copie 
des  dépofltions  que  j’ai  dreffées  dans  ce  pays. 

Il  peut  fe  faire  que  je  me  fois  trompé  dans 
l’intention  ; & les  motifs  que  je  vous  expliquois 
dans  cette  Lettre  que  j’avois  gliffée  dans  Paéie 
d’inventaire  des  pièces  , & mon  refpeft  pour 
vous  me  fait  pencher  à le  croire. 

Cependant,  M.  quoique  les  coûtâmes  d’An- 
gleterre & les  démarches  qu’on  a faites  contre 
moi,  m’ay ent  forcé  à donner  copie  de  ces  pièces^ 
ma  confcience  & un  certain  fentiment  d’équité 
auquel  je  ne  puis  réflfter , m’obligent  à vous  en 
avertir,  pareeque  cette  affaire  doit  être  fou- 
mife  à votre  Tribunal,  & pareeque  de  mon 
tems  les  pièces  de  cette  efpéce  fe  tenoient  fe- 
cretes  , & aucune  des  Parties  n’en  pouvoir  ti- 
rer avantage  , & enfin  pareeque  je  prends  la 
liberté  de  penfer  que  de  pareilles  communica- 
tions font  flijettes  à bien  des  inconvéniens.  Les 
ufages  peuvent  avoir  changé  en  France  pour 


<3es  raïfons  fupérieures  à ma  capacité  & fi  cefe. 
eft  , je  me  tais;  mais  fi  cela  n’efl  pas  , il  vous 
etoit  ailé  , M de  me  tirer  du  dilemme  que  j’a- 
vois  prévu.  Vous  m’avez  mis  hors  d’état  de 
refiler  , ou  d’évader  l’effet  des  eoutumes  de  ce 
pays  auxquelles  il  faut  que  je  me  foumette^ 
puifqifil  me  nourrit.  Ce  fera  à vous  M.  & aux 
autres  Juges  de  votre  Tribunal , à faire  tel  ufage 
qu’il  vous  plaira  cle  ce  que  j’ai  l’honneur  devons 
écrire.  Le  mien  & ma  confcience  fe  trouvent 
déchargés  par  la  communication  que  je  vous 
fais  de  ce  qui  fe  paffe.  Vous  trouverez  cy  con- 
tre copie  de  la  fommation  & de  ma  réponfe.  Il 
ne  me  refie  plusqu’à  vousaffurer  des  lentimens 
refpeûueux  avec  , &c.  Signé  5 J,  S.  Dübourg», 

S O M M A T I Q j£. 

Par-devant  moi  Abraham  Ogier  Notaire  8c 
Tabellion  Royal  & public  à Lo  ndres  duément: 
admis  & Juré  , & en  préfence  des  Témoins  ci 
après  nommés  , furent  prêtent  MM.  Jacques 
Bourdieu  , Samuel  Chollet  & Pierre  The! uf ion 
Négocians  en  cette  Ville,  témoins  & intéreffés 
dans  1 affaire  du  fleur  Barthélémy  Tort  contre 
M.le  Comte  de  Guines  , lefquels  m’ont  déclara 
qu  ayant  reçu  avis  de  leurs  Avocats  MM.  Ger- 
bier  & Turpin,  qu’il  étoit  abfolument  nécef- 
faire  de  leur  envoyer  copie  des  dépofiîions 
faites  à Londres  pardevanî  Jean  Paul  Bubourg 
Notaire  audit  Londres  ; qu’à  leur  grande  fur- 
prife  ^ & contre  tous  les  ufages,  connus  de  ce 
Royaume  5 ledit  fleur  Du  bourg  leur  à fait  re- 
fus d’obtemperer  à leur  Requête,  ce  que  les 
Comparant  regardent  comme  une  partialité 
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inouïe  ; en  conféquence  ils  m’ont  requis  de  ré- 
péter la  même  Requête  au  fieur  Dubourg,  & 
en  cas  de  refus,  de  protefter  contre  lui  de  toutes 
les  conséquences  provenant  de  fon  refus,  ce 
qu’ayant  expofé  audit  fieur  Dubourg , & l’ayant 
fommé  de  délivrer  copie  des  déportions  men- 
tionnées dans  l’afte  ci-deffus  , il  m’a  répondu 
que  les  loix  de  France  ou  la  Procédure  s’inftrui- 
roit  étoient  abfolument  contraires  à ce  que  je 
lui  demandois;  que  cependant,  comme  lesufages 
ici  ne  lui  pcrmettoienî  pas  de  refufer  ladite  co- 
pie, il  vouloit  bien  la  donner,  dont  il  m’a  de- 
mandé aâe  que  je  lui  ai  accordé  , pour  lui  fer- 
vir  & valoir  ce  que  de  raifon.  Fait  & paffë 
audit  Londres  le  13  du  mois  de  Novembre  , 
l’an  de  notre  Seigneur  1773.  Ln  préfence  de 
Joh  Pye  , &c  William  Butterivorth  2 témoins  à 
ce  requis, 

Jacques  Bordieu. 

Témoins  SAMUEL  CHOLLET. 

Jch  Pye.  J.  P.  Dubourg. 

iW.  Butterivorth.  Pierre  Theeusson, 

Nota.  La  copie  leur  a été  délivrée  ce  jourd’hui 
16  Novembre  1773  & voici  l’original  de  la 
copie  ci-deffus. 

f Collationné , & trouvé  conforme  à l’original , 
Signé,  Devergennes. 
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Lettre  de  M.  le  Comte  de  Gaines  à M.  le  Duc 

d’Aiguillon. 

De  Paris  , le  4 Décembre  1773. 
M. 

J’avois  des  droits  à votre  eftime , mais  ce  n’é- 
toit  qu’à  une  eftime  de  préemption  fondée  fur 
mon  état,  ma  Place,  ma  maniéré  d’être  dans  le 
monde , & l’opinion  générale  dont  j’ai  l’avan- 
tage d’y  jouir.  J’ai  droit , M.  à un  fentiment 
plus  particulier  encore,  à une  eflime  de  con- 
viction. L’événement  le  plus  cruel  de  ma  vie  , 
eft  precifément  ce  qui  me  la  procurera.  Les  In- 
formations du  nommé  Tort  font  faites,  font  ou- 
vertes ; je  Fai  voulu.  La  juflice  étant  faite  pour 
lui  comme  pour  moi , j’eulTe  été  bien  fâché  que 
1 Autorité  pût  venir  à mon  fecours  , dans  une 
circonflance  où  il  me  fuffit  pleinement  de  mon 
bon  droit.  Vous  avez  adopté  la  délicateffe  de 
mes  vues  , & vous  y avez  concouru.  D’après 
ces  informations,  M.  Gerbier  a dreffé  un  Mé- 
moire, intitulé  Apperçu  , plein  d’un  artd’autanr 
plus  dangereux  qu’il  fe  cache  fous  beaucoup 
de  fimplicité.  Vous  verrez  par  la  Note  ci-jointe 
quelle  opinion  j’en  ai , & quel  fort  attend  in- 
ceffamment  cet  Ecrit.  J’ignore  quel  ufage  en  a 
été  fait , mais  j’attends  avec  confiance  de  votre 
juflice  qu’il  en  foit  ufé  de  même  de  la  Note  que 
j’ai  l’honneur  de  vous  envoyer. 

Les  gens  en  place  , M.  font  fi  expofés  aux 
noirceurs  & à la  calomnie,  que  ce  qui  pouvoit 
m’arriver  de  plus  heureux  a été  que  par  le  fe- 
cours des  formes  judicia  ires , celle  de  Tort  fut 
pouflee  au:Ti  loin  qu’elle  pouvoit  aller  ; car  en- 
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fin  ton t le  mal  à me  faire  étant  fait  par  cette  In- 
formation , j’en  vois  à préfent  toute  la  portée* 
La  calomnie  ayant  épuifé  tous  fes  traits , il  refie 
à la  vérité  à ufer  de  tous  fes  droits. 

Vous  recevrez  inceffamment , M.  ma  réponfe 
fur  une  colonne  , au  Mémoire  de  M.  Gerbier 
tranfcrit  fur  une  autre.  J’ai  cru  que  c’étoit  la 
maniéré  la  plus  noble  & la  plus  franche  d’y 
répondre.  Par  là  on  n’a  point  Pair  d’affoiblir  les 
objeélions  d’un  adverfaire  &:  de  les  craindre* 
J’efpere , M.  que  défenfeur  naturel  des  Miniflres 
du  Roi  perfécutés  & calomniés,  vous  puiferez 
dans  cet  Ecrit  une  parfaite  conviction  qu’il  faut 
faire  ceffer  toutes  ces  horreurs , trop  k>ng-tem$ 
& trop  indécemment  prolongées* 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c; 

Collationné  , & trouvé  conforme  à Porigi-- 
nal.  Signé  ? de  Vergennes. 

Mémoire  de  M.  le  Comte  de  Guines  joint 

à fa  fufdite  lettre* 

Les  Informations  Angloifes  ont  été  ouvertes* 
Sur  ces  Informations  , & vraifemblablement  fur 
celles  de  France  ? M.  Gerbier  a fait  pour  le 
nommé  Tort  un  Mémoire  intitulé  Apperçu  , dans 
lequel  toutes  les  prétendues  forces  de  l’accu- 
fation  font  réunies. 

C’eft  ce  que  le  Comte  de  Guines  pouvoir 
fouhaiter  de  mieux  dans  l’état  des  choies. 

Ce  Mémoire  de  M.  Gerbier  fe  réfute  en  ce 
moment  même  par  de  fimples  apoffilles  mar- 
ginales , &c  l’on  n’a  pas  cru  qu’il  fut  befoin  d’au- 


tre chofe. 


Les  Jurifconfiiltes  qui  ont  vu  hier,  vendredi, 
ce  commencement  de  travail  ( qui  fera  fini  in- 
ceflamment)  y ont  trouvé  la  plus  parfaite  con- 
vidion  des  calomnies  de  Tort , & le  Comte 
de  Guines  touche  enfin  au  moment  de  pouvoir 
mettre  l’atrocité  de  cette  acculation  dans  tout 
Ion  jour  , par  cette  réfutation  marginale  , dont 

la  force  & la  fimplicité  ne  bifferont  rien  à dé- 
lirer. 

En  attendant,  le  Comte  de  Guines  donne 
ici  cette  fimple  Note  qui  réduit  l’affaire  à fon 
véritable  état. 

I N A D M I S S I B I l I T E des  Témoins . 

i°.  Tous  les  Témoins  Anglois  & les  Té- 
moins François  les  plus  marquans  dans  l’affai- 
re , font  inadmiflibles  ; car  les  lieurs  Salva- 
dor , Théluffon  , Herzuello  , Chollet  , Bour- 
dieu , font  tous  Parties  dans  l’affaire  , y ont  le 
meme  interet  que  Tort , n’ont  agi  qu’avec  lui , 
ne  peuvent  fe  remplir  de  leurs  pertes  , s’ils 
en  ont  faites , qu’en  rendant  Tort  folvable  en- 
vers eux,  ne  peuvent  le  rendre  folvable  en- 
vers eux  qu’en  faifant  condamner  le  Comte  de 
Guines  envers  lui.  Ils  font  fi  bien  Parties , qu’ils 
fe  font  portes  pour  Parties  dans  une  fomma- 
tion  du  1 3 Novembre  dernier , envoyée  de 
Londres  à M.  le  Lieutenant  Criminel , dans  la-> 
quelle  ils  difent  que  les  Informations  Angloi- 
fes  doivent  leur  être  expédiées  , & leur  font 
demandées  comme  néceffaires  par  MM,  Ger- 
bur  & Turpin  leurs  Avocats , qui  font  auffi  les 
Avocats  de  Tort  dans  cette  même  affaire. 

Ainii  ils  1er  oient  témoins  dans  leur  propre 
caufe  & pour  leur  profit  perfonnel,  ce  qui 
ne  peut  aucunement  s’admettre. 
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Quant  aux  Leurs  Roger  & Vaclion , ils  avoîent 
envoyé  de  Londres  en  Septembre  1771  , des  dé- 
clarations écrites , portant  qu’ils  n’avoient  eu 
aucune  connoiffance  de  la  fuite  de  Tort , dé- 
clarations qui  furent  envoyées  au  Comte  de 
Guines  alors  à Paris , & qui  furent  mifes  fous 
les  yeux  du  Roi. 

Ainfi  ils  furent  menteurs  , ou  ils  le  font  aujour- 
d’hui ; d’ailleurs , ou  trompés  par  Tort  , ou  trom- 
peurs avec  lui,  ils  ont  participé,  à ce  qu’il  pa- 
roît , à plufieurs  de  fes  manœuvres , ou  tout 
au  moins  ils  les  auroient  connues  & n’en  au- 
roient  pas  averti  le  Comte  de  Guines , & au 
contraire  ils  les  auroient  favorifées  non-feule- 
ment par  leur  iilence  , mais  même  par  leurs 
démarches.  Leur  témoignage  ne  peut  donc  être 
aucunement  écouté  , puifqu  ils  dépofent  pour 
leur  propre  décharge  & pour  leur  intérêt  per- 
fonnel. 

Delpech , autre  témoin , eft  prouvé  par  une 
lettre  de  lui  du  2 3 Novembre  1770 , avoir  partici- 
pe au  jeu  de  Tort,  & l’avoir  projetté  dès  Paris 
avant  d’arriver  à Londres  , ou  Tort  l’avoit  logé 
dans  l’hôtel  de  l’Ambaffadeur.  Cet  homme  d’ail- 
leurs eft  prévenu  de  faits  qui  feront  expliqués 
en  leur  tems , & qui  feuls  fèroient  rejetter  fon 
témoignage  ; ainfi  il  ne  peut  encore  aucunement 
être  admis. 

La  femme  Moriencourt  qui  vit  notoirement 
à Londres  dans  un  commerce  fcandaleux  avec 
le  Juif  Salvador , & qui  eft  tellement  intéreffée 
dans  l’affaire,  que  Tort  dit  dans  fa  Plainte  lui 
avoir  envoyé,  lors  de  fa  fuite,  les  mêmes  ordres 
qu’à  Bourdieu  , eft  encore  évidemment  inadmif- 
fible  en  témoignage,  fans  parler  d’une  fauffeté 
atroce  dont  elle  eft  coupable,  & qui  eft  conft- 
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%née  a la  Police  dans  la  déclaration  de  Vachon , 
qui  prouve  qu’elle  a fauffementdit  à un  homme 
digne  de  foi 3 pour  l’engager  à jouer,  qu’elle 
uvoit  traité  perfonnellement  avec  le  Comte  de 
Guines,  qu’alors  elle  n’avoit  jamais  vu.  Ce  té- 
moignage eft  donc  encore  abfolument  à rejet  ter. 

ht  par  un  contrafte  bien  étrange  & bien  fin- 
gulier,  tandis  qu’on  a fait  entendre  des  témoins 
dont  la  loi  rejette  le  témoignage , on  n’a  fait 
entendre  ni  le  fleur  de  Monval , Lieutenant  Co- 
lonel du  Régiment  de  Navarre  , inftruit  à fond 
de  toute  cette  affaire,  ni  le  fleur  Garnier  Secré- 
taire d Ambaflade  , ni  le  Commandeur  de  Gui- 
nés  , ni  le  fleur  Boyer,  qu’on  cite  comme  inf- 
truitsde  faits  importans,  fur  lefquels  il  étoit 
mdifpenfable  de  les  entendre , fauf  enfuite  à 
avoir  aux  dépofitions  du  Commandeur  & du 
fleur  Boyer,  tel  égard  que  de  raifon.  Mais  du 
moins  falioit-il  d’abord  les  faire  entendre  pour 
compléter  la  prétendue  preuve  de  la  prétendue 
accufation.  Car  celui  qui,  avançant  des  faits 
graves  qu’il  ne  prouve  point , & qu’il  devroit 
efpérer  (félon  lui)  , de  prouver  avec  un  ou 
deux  témoins  de  plus,  omet  de  faire  entendre 
ces  témoins,  annonce  par  cela  même,  qu’il  craint 
la  lumière  , & décele  toute  la  calomnie  de  fon 
accufation. 

Fond  de  l affaire  réduit  a un  point  unique . 

\ 

Le  nomme  Tort , dans  fes  interrogatoires  y 
confefle  que  le  Comte  de  Gaines  ne  lui  a donné 
aucune  million  de  jouer  pour  lui  avec  les  fleurs 
fheluffon , Salvador , Herzuello  , &c.  en  un 
mot , avec  aucuns  autres  qu’avec  le  fleur  Bour- 
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dieu.  Ainfi  n’ayant  pas  été  les  créanciers  dit 
Comte  de  Guines  lors  de  Févafion  de  Tort,  ils 
ne  le  font  pas  devenus  depuis.  Voilà  d’abord 
un  point  clair  & qui  fimplifie  l’affaire. 

Refte  donc  le  fieur  Bourdieu.  Tort  prétend 
avoir  eu  une  million  de  jouer  avec  lui  pour  le 
Comte  de  Guines. 

Sur  quoi  fondée  ? Sur  une  prétendue  Note 
de  queftions. 

i°.  Elle  n’exifte  point. 

2°.  Le  feul  Delpech  (fuivant  PApperçu) 
prétend  avoir  reconnu  l’écriture  du  Comte  de 
Guines.  Nul  autre  témoin  n’en  dépofe. 

3 °.  Exifta-t’eile  > une  Note  de  queftions  n’eft 
point  une  million  pour  jouer. 

4°.  Elle  eft  fi  peu  une  million  pour  jouer  y 
que  Tort  dit  avoir  eu  la  défenfe  la  plus  abfolue 
de  la  montrer  à qui  que  ce  fût,  & en  confé- 
quence , il  déclare  avoir  dit  expreffément  au 
Comte  de  Guines  ne  l’avoir  pas  montrée  au 
fieur  Bourdieu. 

5°.  Donc  celui-ci  n’a  point  été  induit  à jouer 
pour  le  Comte  de  Guines;  donc  il  a joué  fur  la 
feule  parole  de  Tort,  fur  les  feules  notions  de 
Tort  ; & alluré  ment  un  Négociant  raifonnable 
ne  fait  pas  un  jeu  de  huit  millions  tournois  en 
lin  feul  coup  ( c’eft  ainfi  que  Tort  l’annonce 
dans  fa  Plainte  ) fans  en  prévenir  celui  quon 
dit  l’ordonner  , & fans  s’affurer  qu’il  en  fuppor- 
tera  le  réfultat. 

6°.  Et  enfin  le  Comte  de  Guines  fe  foumettra 
volontiers  à un  travail  de  M,  le  Duc  d’ Aiguillon 
& de  M.  l’Abbé  de  la  Ville  ( auquel  même  l’A ra- 
ta fadeur  d'Angleterre  pourroit  être  invité  ) 
dans  lequel  on  conftatera  fur  le  vu  même  des 


dépêchés,  fi  depuis  celle  du  4 Avril , il  pouvoir 
y avoir  quelque  ouverture  à la  guerre.  Voilà  où 
réfide  toute  l’affaire  : elle  eft  bien  aifée  à juger. 

f En  deux  mots  ; témoins  inadmilïîbles  admis  j 
témoins  néceffaires  omis  & omis  à defTein  ; 
Banquiers  A ngloisabfolument  rejettes  à lexcep- 

îion  du  fleur  Bourdieu,  parce  qu’ils  ne  peuvent 
dire  avoir  jamais  vu  une  ligne  du  Comte  de 
Guines  ; le  fieur  Bourdieu  rejetté  lui-même 
parce  qu’il  n’a  pas  vu  cette  prétendue  Note,  dont 
un  feul  témoin  ( indigne  de  foi , le  nommé  Del- 
pech ) dépofe  ; Note  , qui  fi  elle  avoit  exillé  , 
feroit  un  vol  fait  par  Tort  dans  le  cabinet  du 
Comte  de  Guines,  puifqu’il  dit  qu’il  lui  fut 
défendu  de  la  montrer  à qui  que  ce  fût,  & 
que  cependant  il  prétend  l’avoir  montrée  à 
plufieurs  perfonnes  ; infamie  qui  feule  décré- 
diteroit  & l’Acculateur  & l’Accufation  ; enfin 
le  fieur  Bourdieu  rejetté  encore , parceque  la 
certitude  de  la  paix  le  8 Avril,  démontre  que 
le  20  au  matin  le  Comte  de  Guines  ne  pouvoit 
avoir  befoin  de  faire  couvrir  des  paris  faits  pour 
la  guerre.  Que  devient  maintenant  toute  cette 
affaire  , &c  a quelles  nouvelles  épreuves  le 

Comte  de  Guines  pourroit-il  encore  être  def- 
tiné  ? 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé , de  Vergennes.  ° 

Lettre  de  M.  du  Lys  a M.  le  Duc  d’Aiguillon, 

De  Paris  , le  6 Décembre  înn-i , 
Mgr.  //v 

E s Confeils  de  M.  le  Comte  de  Guines  Sc 
du  fieur  Tort  fe  font  rapprochés , & ont  con- 
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certé  fous  mes  yeux  le  projet  de  bonne-foi , dé 
s’éclairer  les  uns  les  autres  , de  fe  com- 
muniquer refpeâivement  leurs  Mémoires  d’im- 
putations & de  défenfes.  Ils  cherchent  depuis 
longtcms  à éclairer  le  Miniftere  , & aujourd’hui 
l’Ordre  légal.  Je  me  prête  dans  le  filence  à ce 
qu’ils  exigent  de  moi , & que  je  ne  peux  leur 
refufer  ; c’eft  d’écouter  tous  les  raifonnemens 
poffibles  5 les  apperçus  dans  l’ordre  des  proba- 
bilités , les  objections , réponfes  & moyens  d’a- 
liénation, même  tout  ce  qui  pourroit  conftitue 
ou  le  calomniateur  , ou  l’homme  en  place  qui 
auroit  pu  abufer  de  fon  crédit  & de  ion  auto- 
rité pour  abandonner  à fon  avarice  fon  fubor- 
donné. 

Toute  cette  grande  affaire  s’échauffe  plus  que 
jamais  , mais  avec  rélolution  de  part  & d’autre 
d’éviter  le  fcandale , l’appel  au  Public  , & toute 
forte  d’impreffion. 

Les  conférences  fe  paffent  alternativement 
chez  M.  le  Procureur  du  Roi  & chez  moi , le 
tout  pour  éclairer  notre  religion  , & nous  dé- 
terminer foit  à civilifer  cette  affaire , foit  à la 
faire  paffer  par  le  creufet  de  Pinftruftion  fous 
les  Loix  criminelles , & M.  le  Comte  fe  pré- 
fente avec  toute  la  dignité  de  fon  Caraûere  & 
toute  la  ienfibilité  de  fon  ame , déterminé  s’il  ne 
peut  nous  convaincre , de  fe  foumettre  aux  Loix 
& aux  formes  de  procéder,  & à fe  venger  de 
l’imputation , en  la  repouffant  par  l’atténuation 
complette  & par  la  jufhce  qu’il  demandera  de 

la  prétendue  calomnie. 

Le  fieur  Tort  de  fon  coté  fe  Voit  menace  d e- 
tre  préfenté  dans  les  Tribunaux  comme  le  plus 
grand  des  fcéîérats  , s’il  a pu  combiner  & réflé- 
chir contre  fon  Maître  des  calomnies  auffi  atro- 
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cës , le  foumet  à tout  , & perfifte  dans  toutes 
fes  imputations  & démonftrations  à demander 
juftice  & de  fon  Maître  & de  fa  bourfe* 

Mais  poiir  parvenir  l’un  & l’autre  à m’éclai-* 
ter  a fond  , ils  ne  ceffent  d’invoquer  ;\  leur  fe- 
cours  toutes  les  pièces  & procédures  tenues  à 
!a  Baftille , c’eft-à-dire  les  Interrogatoires  que 
le  fieur  Tort  y a fubis , & les  lettres  écrites  à 
M.  de  Sartirie  , & dont  il  a fait  précéder  fes 
Interrogatoires.  Il  confent  & demande  que  tou- 
tes ces  pièces  me  loient  communiquées  ; il  fe 
foumet  pareillement  à les  communiquer  à M.  le 
Comte  de  Guines  qui  de  fon  côté  les  réclame  avec 
toute  forte  d’inftances  , pour  en  tirer  un  avan- 
tage auquel  le  fieur  Tort  ne  fe  refufe  point* 
M.  le  Lieutenant  de  Police  qui  en  pareil  cas 
ne  nous  refufe  point  ces  fecours  * lorfqu’il  en  a 
pris  l’attache  & le  confentement  de  l’Adminif- 
îration,  m’a  répondu  , Mgr. , qu’il  avoit  eu  l’hon- 
neur de  vous  remettre  le  tout  fous  les  yeux. 

J’ofe  donc  vous  fupplier,  Mgr.,  & pour  la  juf» 
tice  que  demandent  les  Parties  * & pour  ma 
propre  religion , de  vouloir  bien  donner  les 
ordres  néceflàires , pour  que  les  originaux  de 
ces  pièces  me  foient  confiés  , en  me  foumettant 
à les  rétablir  à leur  dépôt , fauf  a en  aider  cha- 
cune des  Parties  par  des  copies  fideles  qu’ils 
confentent  refpeftivement  de  fe  communiquer 
pour  y chercher  leurs  propres  conviélionS* 

Je  ne  prendrai  aucun  parti  définitif  fur  les 
Informations  , qu’au  préalable  vous  ne  foyez  , 
Mgr.  inftruit  de  tout , ainfi  que  vous  me  l’avez 
prefcrit. 

Pour  dernier  état  de  la  Procédure  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  informer  que  le  fieur  Dubourg 
tn’a  envoyé  la  dépoûtion  du  fieur  Salvador , qui 
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aTavoit  point  ete  aüermentë  à raifon  de  Ton 
attaque  d’apoplexie  dont  il  eft  rétabli.  Je  Fai  fait 
<enregiftrer  au  Greffe  pour  la  faire  paffer  à M. 
le  Procureur  du  Roi. 

Je  fuis  , &c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l’originaL 
Signé,  DE  VERGENNES. 

«Lettre  de  MM»  d’Agueffeau,  Joly  de  Fleury 
& de  Tolozan  , à M.  le  Duc  d5 Aiguillon. 

De  Paris  9 h c)  Décembre  iyjg . 
M. 

N ous  avons  examiné  avec  beaucoup  d’atten- 
tion la  lettre  que  M.  le  Comte  de  Guines  vous 
a écrite  le  4 Décembre , & le  Mémoire  qui  y 
étoit  joint.  Les  moyens  contenus  dans  ce  Mé- 
moire peuvent  mériter  beaucoup  de  confidéra- 
îion  ; mais  tout  leur  objet  eft  de  prouver  que 
les  Parties  doivent  être' renvoyées  à fins  civi- 
les. La  décifton  de  cette  queftion  dépend  uni- 
quement de  la  le dlure  des  Charges.  Elle  ne  peut 
par  conféquent  regarder  que  la  Juftice  ordinaire, 
& quelle  que  fut  notre  opinion,  elle  ne  fau- 
roit  affujettir  celle  des  Juges. 

Nous  avons  toujours  penfé  que  Sa  Majefté 
ne  devoir  point  arrêter , par  (on  autorité,  le 
cours  de  la  juftice  ordinaire,  fur-tout  en  matière 
criminelle , & que  la  déiicaîeffe  de  M.  le  Comte 
de  Guines  fe  trouveroit  compromife,fion  ufoit 
d’une  pareille  voye.  M.  le  Comte  de  Guines 
en  a paru  lui-même  convaincu  dès  les  premiers 
momens.  Il  l’eft  encore  aujourd’hui , puifqu’il 
vous  marque  que  « la  Juftice  étant  faite  pour  le 
nommé  Tort  comme  pour  lui , il  aurait  été 
>>bien  fâché  que  l’Autorité  put  venir  à fon  fe- 
» cours  dans  une  circonftance  où  il  lui  fuffiî 
» pleinement  de  fon  bon  droit,  » 


Nous  penfons  toujours  que  ce  n’eft  point  le 


cas  d’interpofer  l’autorité  du  Roi , & que  le 

nouveau  Mémoire  que  M.  le  Comte  de  Guines 

annonce  , ne  pourra  rien  changer  à l’état  de 
cette  affaire. 

Nous  femmes,  &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’orioinal. 
Signé,  DF,  Vergennes. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  àM.  le  Duc 

d’Aiguillon. 


M 


VOUS  recevrez,  en  même  temps  que  cette 
lettre , le  Mémoire  apoftillé  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  annoncer  par  celle  de  Samedi 
dernier.  Il  vous  prouvera,  M.  que  le  nommé 
Ion  , apres  avoir  raffemblé  tous  les  moyens , 
n a porte  aucune  preuve  de  fon  accufation  j 
qu  elle  n’eft  étayée  que  par  le  témoignage  des 
perfonnes  intéreffées  à la  favorifer  ; qu’aucun 
e ces  témoignages  n’eft  ni  ne  peut  être  admif- 
,.’,Sue  calomniateur  eft  toujours  en  con- 
tradiction avec  lui-même  ; qu’à  chaque  mot  fa 
mauvaife  foi  eft  démontrée  , & que  quand  nous 
tenons  enhn  l’un  & l’autre  fur  la  même  liqne 
la  probabilité  feroit  encore  en  ma  faveur.  Vous 
trouverez  ci-joint  , M.  une  Confultation  fignée 
de  1 Avocat  Général  & du  Procureur  Généra! 
du  Pipi  d Angleterre  ; elle  vous  démontrera  que 
le  principe  de  l’affaire  qui  m’efl  intentée  eft 
absolument  rejetté  par  les  Loix  du  Pays  où  elle 
s eft  paftee  ; qu’ainh  les  Banquiers  Anglois  fcn<- 
venus  ici  réclamer  des  droits  prétendus  oui  ' 
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jn en ie  réels  , n’auroient  aucune  valeur  clans 
leurs  propres  Tribunaux  ; par  conséquent  le 
point  a&uel  de  l'affaire  eft , qu’un  AmbafTadeur 
du  Roi , qui , par  fa  Place  & la  réputation  per- 
sonnelle , mérite  quelque  confédération  dans  le 
inonde , fe  trouve  livré  à une  Procédure  crimi- 
nelle , vis-à-vis  d’un  fubalterne  , qui  par  fa  pro- 
pre accufation,  s'avoue  un  fcélérat  infigne  , & 
fur  un  fait  dénué  de  preuves , de  vraisemblance , 
meme  de  poffibilité  , fait  qui  tient  uniquement 
à l’adminiftration  , puifqu’il  a pour  bafe  le  fou- 
tien  de  la  dignité  des  Repréfentans  de  Sa  Majefté 
& la  sûreté  de  leurs  Dépêches , fait  enfin  fur 
lequel  le  Roi  a déjà  prononcé  par  mon  retour 
à Londres  , & que  l’on  a fait  revivre  par  une 
Procédure  qui  feroit  illégale  en  Angleterre 
quant  au  fond  de  l’affaire , & qui  l’efl  ici  quant 
à la  forme  , ainfi  que  le  Procureur  du  Roi  en  eft 
convenu  lui-même.  D’après  cet  expofé  , M,  je 
ne  puis  ni  ne  veux  me  permettre  aucune  repré- 
sentation. Si  je  fuis  attaqué , je  me  défendrai 
& ne  réclamerai  d’autre  fecours  que  mon  bon 
droit, mon  honnêteté  intaéie  &c  celle  de  ma  Caufe. 
Mais  j’ofe  feulement  efpérer  , M.  que  le  Roi 
daignera  avoir  égard  à la  polition  dans  laquelle 
je  me  trouve  , voudra  bien  confidérer  que 
la  moindre  diminution  dans  fa  confiance  & dans 
Ses  bontés  feroit  contre  moi , dans  la  circons- 
tance préfente  , un  titre  défavorable  de  Ion 
opinion,  que  je  n ’aurois  pas  mérité.  Je  vous  prie, 
M.  de  vouloir  bien  vous  rappeller  tout  ce  que 
vous  m’avez  fait  l'honneur  de  me  dire  à Fon- 
tainebleau fur  la  maniéré  dont  je  me  fuis  con- 
duit à tous  égards , ce  qu’en  penfent , ce  qu’en 
difent  les  Anglois,  & le  compte  avantageux 
que  vous  m’avez  promis  d’en  rendre  au  Roi 
dans  toutes  les  occafions.  Tels  font,  M.  les 
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titres  que  je  réclame  aujourd’hui,  pour  efpérer 
que  S.  M.  n’abandonnera  pas  un  Ambaffadeur 
qui  l’a  bien  fervi.  Il  eft  également  de  fa  juftice  , 
de  fa  bonté  & de  fa  dignité  de  le  maintenir  dans 
la  Place  & de  le  foutenir  d’autant  mieux  à tous 
égards  , qu’Elle  en  devroit  à l’Europe  un  exem- 
ple frappant,  s’il  étoit  convaincu  de  s’être  écarté 
de  ce  qu'il  fe  devoit  à lui-même  & à la  Dignité 
qui  lui  etoit  confiée.  Voilà  , M.  ce  que  j’ai 
l’honneur  de  vous  demander.  Les  affaires  du 
moment  ne  font  ni  affez  importantes  , ni  affez 
preffantes,  pour  que  mon  retour  en  Angle- 
terre ne  puifié  pas  être  différé  , dans  la  fuppo- 
fition  ou  un  procès  rendroit  ici  ma  préfence 
néceffaire  ; d’ailleurs  , s’il  en  furvenoit , ce  pro- 
cès pourroit  être  fufpendu  , & , dans  tous  les 
cas,  je  puis  avoir  allez  de  confiance  dans  les 
bontés  du  Roi  d’Angleterre,  dont  ce  Prince 
ma  permis  de  me  flatter  hautement  dans  toutes 
les  circonftances  de  ma  vie  , pour  ofer  avancer 
que  dans  une  affaire  qui  m’eft  aufli  importante, 
il  trouvera  bon  que  le  féjo ur  de  l’Ambaflàdeur 
du  Roi  en  Angleterre,  ne  foit  pas  exactement 

compaffé  fur  celui  de  Milord  Stormont  à cette 
Cour. 

J’ai  l’honneur  d’être , 8cc. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l’originaî. 
Signé , de  Vergennes. 

Extrait  de  la  Traduction  d’un  Ecrit  Anglois. 

Affaire  à conjulttr . 

Un  Etranger,  homme  de  qualité , amena  avec 
lui  clans  ce  Royaume , un  Secrétaire  qui  fit  croire 
à pluüeurs  Négociant  de  cette  ville  de  Londres 

K îi; 
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qu’il  avoit  pouvoir  de  fon  Maître  de  prendre  un 
intérêt  avec  eux  dans  les  marchés  de  fonds  pour 
un  tems  futur  dans  les  fonds  publics  de  ce  Royau- 
me qu’ils  voudroient  entreprendre.  On  fit  des 
marchés  fans  faire  de  tranfport  des  femmes  ainfi 
marchandées , & on  paya  feulement  la  différence 
des  prix  de  ces  fonds  ; & à la  conclufion  de  ces 
marchés  ? il  fe  trouva  une  perte  confidérable 
que  lefdits  Marchands  ont  payée.  Lefdits  Négo- 
ciais ne  firent  aucune  démarche  vers  cedit  No- 
ble , pour  avoir  fon  confentement  auxdits  mar- 
chés 5 & n’eurent  jamais  aucune  conférence  avec 
lui  relative  à ce  fujet.  Ledit  Secrétaire  craignant 
les  conféquences  de  ces  opérations , s’enfuit  de 
ce  Royaume  , & a commencé  dans  l’Etranger 
un  procès  contre  ledit  Noble  pour  fa  part  de  la» 
dite  perte  > prétendant  qu’il  avoit  pris  intérêt 
dans  lefdits  marchés  ? par  ordre  & pour  compte 
de  fondit  Maître  , qui  nie  pofitivement  avoir  ja- 
mais donné  à fondit  Secrétaire  aucuns  ordres  9 


a ces  marcnes. 


On  demande  fi  les  Négocians  pourroient,  fui- 
vant  les  Loix  de  ce  Royaume  9 recouvrer  ladite 
per  te , ou  aucune  partie  d’icelle , foit  dudit  Secré- 
taire ou  dudit  Noble  fuppofant  que  ledit  Noble 
eut  pris  un  intérêt  dans  lefdits  marchés  * ce  qu’il 
nie  cependant  comme  fufdit  efl  : ou  le  Secré- 
taire pourroit-il  recouvrer  par  les  Loix  d’ici  „ 
quelque  chofe  de  fon  Maître  5 en  cas  qu’il  eut 
payé  ladite  perte  ou  aucune  partie  d’icelle  ou 
que  lefdits  Négocians  recouvriffent  dudit  Secré- 
taire quelque  chofe  par  les  Loix  étrangères  ? 


Les  Négocians  qui  ont  contracté  pour  délivrer 
ies  fonds  qu’ils  ne  poffédoient  pas  , ne  peuvent 

rorini  pr  a ’a  irvri  nmir  Aiflr,  rln  nriv  pntrp * 
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îe  te  ms  du  contrat  & le  tems  de  la  livrailon. 

Le  Secrétaire  qui  s’eft  fervi  du  nom  de  fou 
Maître  dans  ces  contrats  fans  autorité  , ne  peut 
intenter  d’aftion  contre  fon  Maître. 


Signés  , E„  Thurlow  ? Al.  Wedderburn  3 

le  ï 5 Novembre  1773*. 

Enfuite  eft  écrit  : 


Je  9 Jean-Paul  Dubourg  , Notaire  & Tabellion! 
Royal  & public  a Londres , duement  admis  & 
juré,  certifie  & attelle  , à tous  ceux  qu’il  appar- 
tiendra, que  MM.  Edouard  Thurlov  & Alexandre 
Wedderburn,  qui  ont  fait  & ligné  la  Répoufe  à la 
Confultation  en  anglois  ci-annexée  , font , le  pre- 
mier, Procureur  Général,  & le  fécond^  Solli- 
citeur Général  de  S.  M.  Britannique , aux  opi- 
nions defquels  on  a beaucoup  d’égard.  Je  certifie 
de  plus  , que  la  Traduftion  qui  précédé  ell  par- 
moi  fidèlement  faite  ; en  foi  de  quoi  j’ai  figné 
les  préfentes  & y ai  appofé  mon  fceau  notarial. 
A Londres , le  deuxieme  jour  du  mois  de  Dé- 
cembre , l’an  de  notre  Seigneur  mil  fept  cent 
foixante-treize.  Signé , J.  P.  Dubourg  , Notaire* 
public  » 


Plus  bas  eil  écrit 


Je  fouffigné , chargé  des  Affaires  de  France  à 
la  Cour  de  la  Grande  Bretagne  , certifie  à tous 
ceux  qu’il  appartiendra , que  le  fieur  Jean-Paul 
Dubourg  , dont  la  fignature  eft  ci-deffus  eft 
Notaire  public  en  cette  ville  de  Londres,  aux 
aéles  duquel  pleine  foi  peut  & doit  être  ajou- 
tée, tant  en  jugement  que  dehors,  en  foi  de 
quoi  j’ai  ligné  le  préfent  Certificat.,  &àicek 
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hppofé  mon  cachet.  A Londres,  le  fécond )ouf 
de  Décembre  , l’an  mil  fept  cent  foixante-treize* 
Signé , Garnier,  Et  plus  bas , par  ordre  ^ figné  ^ 
Roger, 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original* 
Signé , de  Vergennes, 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  à M* 

d’Agueffeau, 

De  Verf ailles , le  /3  Décembre  ly yjf 

J’ai  rendu  compte  au  Roi  dans  fon  dernier  Com 
feil  d’Etat , M.  de  la  lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  le  9 de  ce  mois  , conte~ 
nant  le  réfultat  de  vos  réflexions  fur  celles  de 
M,  le  Comte  de  Guine's  du  4 , &c  du  Mémoire 
qui  l’accompagnoit , touchant  fon  affaire  contre 
lç  nommé  Tort. 

Le  Roi  a adopté  votre  fentiment,  M.  , fur  la 
forme  dans  laquelle  cette  affaire  doit  être  inftruite 
& fuivie.  S.  M.  a jugé,  d’après  les  principes  que 
vous  avez  établis , que  ce  n’étoit  point  le  cas 
d’interpofer  fon  autorité , & fon  intention  eff:  en 
conféquence  de  laiffer  un  libre  cours  à la  juffice 
ordinaire. 

M.  le  Lieutenant  Criminel  m’avait  mandé  que 
les  Confeils  des  Parties  s’étant  rapprochés  , 
étoient  réfoius  d’arrêter  entr’eux  un  accord  ; 
mais  que  pour  le  préparer , il  étoit  néceffaire  de 
prendre  connoiffance  des  pièces  & procédures 
tenues  à la  Baftille  Je  ne  trouvois  point  d’incon- 
vénient à cette  communication , à charge  néam 
moins  qu’elle  feroit  prife  par  les  Avocats  des 
Püffies  en  préfençe  de  M.  le  Procureur  du  Roi4 


& fans  déplacer  , ainfi  que  l’explique  une  note 
de  moi  , écrite  en  marge  de  la  Lettre  ci-jointe 
de  M.  du  Lys  ; mais  ces  difpofitions  ont  été 
renverfées  par  une  Lettre  podérieure  que  M. 
Gerbier  m’a  écrite  , & que  j’ai  mife  fous  les  yeux 
du  Roi  dans  le  même  Confeil  où  j’ai  rendu  compte 
de  la  vôtre  à S.  M.  M.  Gerbier , dont  je  joins 
ici  la  Lettre , en  original , y impute  au  Procu- 
reur Gomel  d’avoir  trompé  les  vues  des  Con- 
feils  des  Parties  , par  infidélité  & connivence. 
Vous  verrez  que  pour  cette  rai  fon  il  a fait  révo- 
quer ce  Procureur  & en  a fait  condituer  un 
nouveau  qui  a befoin  de  tems  pour  s’indruire  ; 
qu’enfin  il  n’ed  pas  quedion  d’arrangement  entre 
les  Parties  , & que  M.  Gerbier  demande  qu’on 

n’ajpute  pas  foi  à ce  qui  pourroit  être  allégué  à 
cet  égard. 

J’ai  lu  en  même  tems  au  Roi , M. , & j’ai 
1 honneur  de  vous  envoyer  par  Ion  ordre  la  nou- 
velle production  de  M.  le  Comte  de  Guines  , 
annoncée  par  fa  Lettre  du  4,  & qu’il  m’a  adreffée 
le  10.  Cette  piece  , fous  le  titre  de  Notes  Mar- 
ginales , ed  la  réfutation  d’un  dernier  Mémoire 
de  Tort  tranfcrit  à cote.  Elle  ed  accompagnée 
d une  Note  particulière  de  RL  le  Comte  de  Gui- 
nes , ôc  d une  Lettre  du  10  , de  cet  Ambadadeur, 
avec  une  piece  jointe  fur  le  même  objet. 

T ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original. 
Signée  de  Vergennes, 
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Etat  des  pièces  jointes  à la  Lettre  écrite  à Mi 
d’Agueffeau , Confeiller  d’Etat  , le  15  Dé- 
cembre 1773. 

ï "1^  ne  Lettre  de  M.  du  Lys  , Lieutenant 
Criminel  du  6 Décembre  , commençant  par  ces 
mots  : Les  Confeils  de  M.  le  Comte  de  Gaines  , & 
du  Jîeur  Tort  fe  font  rapprochés  , & finiffant  par  : 
Jet  ai  fait  enregifrer  au  Greffe  , pour  le  faire  paf 
fer  à M . le  Procureur  du  Roi. 

M.  le  Duc  d’ Aiguillon  y a mis  de  fa  main  la 
note  marginale  fuivante  : 

« Les  pièces  de  la  procédure  faite  à la  Baftille , 
» peuvent  être  remifes  de  confiance  au  Procu- 
» reur  dû  Roi , auquel  il  fera  permis  d’en  laiffer 
» prendre  leûure  en  fa  préfence  & fans  dépla- 
» cer , aux  Avocats  des  Parties  , & non  aux 
» Parties  , fans  leur  permettre  , ni  à toute  autre 
»perfonne  , d’en  prendre  copie  ni  extrait , &fur 
» leur  parole  expreffe  , de  n’en  faire  ufage  , ni 
» dans  leurs  plaidoiries  , ni  dans  leurs  écrits.  » 

20.  Une  Lettre  de  M.  Gerbier  du  10  Dé- 
cembre. 

30.  Un  Mémoire  à mi-marge  , & très-volu- 
mineux, intitulé  : Âpperçu  du  Procès  du  feur  Tort 
avec  M.  le  Comte  de  Gaines  ; & à la  marge  : No- 
tes marginales  fur  décrit  du  feur  Tort  intitulé  9 
.Apperçu  du  Procès. 

40.  Une  Note  féparée  , de  la  main  de  M.  le 
Comte  deGuines,  commençant  par  ces  mots.  . . 
Le  Comte  de  Gaines  a lé  honneur  cT envoyer  d M . N 
Duc  T Aiguillon  le  Mémoire  quil  a eu  celui  de  lui 
annoncer  , & finiffant  : Avant  que  Von  ait  exa- 
miné ce  Mémoire  dans  des  conférences  auxqiulks 
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M.  Elit  de  Beaumont  , fon  Confeil , foit  ap • 

pelle . . . . 

5S * * * 9.  Une  Lettre  particulière  de  cet  AmbaiTa- 
deur  , de  Paris  , le  io  Décembre  , commençant 
par  ces  mots  : M.  vous  recevrez  en  même  teins 
que  cette  Lettre  le  Mémoire  apojhllé  que  f ai  eu 
l'honneur  de  vous  annoncer  par  celle  de  Samedi  der- 
nier. Et  finiffant  par  : Il  trouvera  bon  que  le féjour 
de  V Ambaffadeur  du  Roi  en  Angleterre  , ne  foit 
pas  exactement  compaffé  fur  celui  de  Milord  Stor- 
mont  à cette  Cour . 

Mémoire  intitulé  : Extrait  de  la  Traduction 

d’un  Ecrit  Anglois. 

Affaire  à confulttr . 

U N Etranger , &c. 

, Collationné  , & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé  , DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le 


Duc  d’ Aiguillon. 


M. 


De  Paris  > le  16  Décembre  1773 


S 1 ) avois  e te  plutôt  instruit  du  contenu  d’une 

lettre  que  vous  avez  reçue  de  M.  Gerbier , 
j’aurois  eu  l’honneur  de  vous  demander  fur  le 
champ  un  éclairciilement  indifpenfable  pour  dé- 

truire l’impofture  qu’elle  renferme.  Je  vous  prie 

M.,  de  vouloir  bien  me  mettre  à portée  de 

le  faire,  en  m’indiquant  un  jour  011  je  puifle 
me  trouver  devant  vous  vis-à-vis  de  MM.  Ger- 
bier & Gomel.  M,  Elle  de  Beaumont  y fera, 
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&c  nous  vous  convaincrons  run  & l’autre  de 
la  fauffeté  de  ce  qui  vous  a été  avancé.  La  con- 
duite convenable  & foutenue  que  j’ai  démon- 
trée dans  cette  affaire  doit  Vous  perfuader  d’a- 
vance , M.,  que  j’ai  été  fort  éloigné  d’écou- 
ter  & encore  moins  de  propofer  aucune  *con- 
dition  à cet  égard. 

AL  le  Procureur  du  Roi  annonce , M. , qu’il 
requérera  contre  moi  un  décret  d’afligné  pour 
Être  oui  ; il  penle  même  que  ma  gloire  l’exige 
&;  qu’il  en  réfultera  une  plus  ample  répara- 
tion fi  je  fuis  calomnié.  En  même  tems  que 
ce  motif  eft  fort  honnête  pour  moi , je  ne  puis 
cependant  me  difpenfer  de  vous  obferver  que 
ce  décret , qui  pour  une  gloire  future  me  don- 
neroit  un  défagrément  préfent , fe  trouveroit 
diamétralement  contraire  à ce  que  renferme 
votre  lettre  du  4 Juillet  dernier.  Vous  rap- 
peliez dans  cette  lettre  , M. , la  correfpondance 
antérieure , & vous  me  dites  pofitivement  » les 
» fleurs  Bourdieu  & Salvador  , Négocians  An- 
» glois , ayant  enfuite  voulu  intenter  une  aftion 
» dans  laquelle  ils  cumuloient  divers  chefs  de. 
» plainte , je  leur  fis  expliquer  par  ordre  du 
» Roi  que  Sa  Majeffé  n’entendoit  pas  que  vous 
» fuffiez  mis  en  caufe  pour  le  fait  de  la  dé- 
» tention  de  Tort  à Paris  , dont  dans  aucun 
» cas  vous  ne  pouvie £ être  refponjahle . Qu’à  l’é- 
» gard  du  jeu  des  effets  publics  de  la  part  de 
» Tort  , Sa  Majeffé  ne  vouloit  pas  interdire 
» aux  Parties  intéreflees  les  moyens  légitimes 
» de  pourfuivre  leurs  droits  fur  ce  chef,. fi 
» elles  s’y  croyoient  bien  fondées  ».  D’après 
cela,  M. , vous  diftinguez  très-juftement  la  ques- 
tion purement  pécuniaire  , purement  civile  du 
jeu  des  fonds  ; & la  queftion  de  la  prétendue 


^ppreffion  & diffamation  par  moi  exercées  k 
1 égard  de  Tort*  Quant  à cette  derniere , qui 
ne  fait  qu’un  avec  la  détention  à la  Baftille  * 
vous  avez  défendu  au  nom  du  Roi  qu’il  fût 
fait  des  pourfuites , parce  que  vous  avez  bien 
fenti  que  l’évafion  d’un  Secrétaire  fugitif  {ans 
pafléport  étoit  un  fait  purement  miniftériel  qui 
ne  pouvoir  être  déféré  qu’au  Gouvernement  i 
& non  porté  dans  les  Tribunaux  ; & qu’il  n’eft 
aucun  Ambaffadeur  au  monde  à qui  cette  for- 
me de  procéder  fur  un  tel  fait  ne  dût  paroî- 
tre  une  atteinte  à fon  Caraftere  & un  affoi- 
bliffement  de  la  furetc  de  fes  Dépêches  , s’il 
etoit  établi  qu’il  fallût  avoir  un  procès  crimi- 
nel en  fon  nom , pour  avoir  déféré  au  Gou- 
vernement celui  qui  les  auroit  violées  & dont 

I indiferétion  feroit  à redouter.  Quant  au  fait 
pécuniaire  du  jeu  des  fonds , le  Confeil  du  Roi 
n’en  pouvant  connoître  , parce  que  c’eft  une 
queflion  purement  civile  qui  elt  du  reffort  des 
Tribunaux  , votre  lettre  du  4 Juillet  réferve 
ce  chef  , mais  ce  chef  uniquement  , à la  dil- 
cuftion  du  Châtelet.  Or,  M.  le  Procureur  du  Roi 
a déclaré  que  le  jeu  des  fonds  , le  feul  chef 
fur  lequel  le  Roi  a permis  l’aftion  qui  m’eft 
intentee , n etoit  point  du  reffort  criminel;  ainfi 
fon  décret  ne  pourroit  porter  que  fur  l’oppref- 
ûon  prétendue  exercée  après  la  fuite  de  Tort , 
qui  ne  fait  qu’une  & même  choie  avec  fa  dé- 
tention a la  Baftille , dont  le  Roi  a défendu  ex- 
preffément  de  connoître,  & dont  dans  aucun  cas 
Jc  Pu^s  être.  rcfponfabU , ou  fur  le  prétexte 
dame  diffamation  prétendue  de  vol  que  je  me 
charge  de  combattre  par  un  fait  inconteftable 

II  ne  refte  donc  que  le  jeu  des  fonds  qui  n’au- 
roit  jamais  dû  e^traîuer  une  aèfion  criminelle  ? 
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une  Plainte  , une  Information  & tout  l’éclat  qui 
s’en  eft  fuivi , fi  Tort  s’étoit  renfermé  dans  la 
permiffion  qui  lui  avoir  été  donnée  , & s’il  n’en 
avoit  pas  abufé , en  cherchant  contradictoire- 
ment à la  loi  & à la  volonté  du  Roi , à enve- 
lopper une  affaire  purement  civile  dans  une  af- 
faire criminelle  dont  la  marche  lui  étoit  inter- 
dite. En  le  conformant , M. , à cette  même  vo- 
lonté du  Roi  énoncée  dans  votre  lettre  du  4 
Juillet  9 les  formes  ne  feront  point  violées  , & 
la  dignité  de  l’Ambaffadeur  du  Roi,  & en  fa  per- 
fonne  celle  de  tous  les  Ambaffadeurs  du  mon- 
de, ne  fera  point  compromife  par  l’attribution 
d’une  queftion  purement  miniftérieîle  donnée  à 
un  Tribunal  Criminel. 

Comme  il  eft  difficile , M. , vu  le  degré  de 
publicité  & d’importance  auquel  cette  affaire 
eft  parvenue  , de  prévoir  jufqu’oti  elle  pourra 
aller,  je  vous  demande  inftamment,  avant  que 
les  Concîufions  du  Procureur  du  Roi  foient 
données , d’être  autorifé  à faire  ufage , dans  mes 
Mémoires  imprimés  , de  toute  ma  Correfpon- 
dance  particulière  avec  les  Miniftres  du  Roi 
iur  cette  affaire , ainfi  que  des  Dépêches  de  la 
Cour , de  celles  de  M.  Francès  & des  mien- 
nes , autant  qu’elles  pourront  être  néceffaires 
à ma  juftification.  Il  eft  de  toute  juftice  que 
je  puifte  faire  fervir  ces  moyens  à ma  clé- 
fente  & à l’évidence  de  ma  conduite  , dont  je 
dois  compte  , non-feulement  à tout  citoyen  , 
mais  à tout  Àmbaffadeur.  Je  dois  leur  prou- 
ver que  livré  aux  Tribunaux,  & mis  aux  pri- 
fes  avec  un  Secrétaire  infidèle  qui  n’a  pu  l’être 
que  par  Pabus  de  mes  Dépêches  , j’ai  feulement 
confenîi  à être  jugé  fur  ce  fait  miniftériel  par 
ces  mêmes  Tribunaux  3 fans  jamais  le  deman- 
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wer  ; que  mon  honneur  rn’a  impofé  le  devoir 
de  ne  pas  m’y  refufer  ; que  je  n’ai  fait  enfin 
que  nie  prêter  par  nécefiité  & fans  l’approu- 
ver, a une  démarche  contraire  aux  ufages  & 
aux  prérogatives  de  mon  état.  Cette  conduite 
paiiive  de  ma  part  eft  le  titre  qui  fonde  d’au- 
tant^ mieux  la  légitimité  de  ma  demande,  que 
je  nai  nul  autre  moyen  de  défenfe,  & que  je 
fuis  dans  le  droit  de  réclamer  à être  autorité 
de  1 employer,  pour  repouffer  une  calomnie  que 
1 on  a ete  autorifé  à m’intenter. 

Je  fuis  inftruit , M.  que  vous  êtes  déterminé 
de  propofer  au  Roi  de  nommer  à l’Ambafîade 
qui  m eft  confiée  ; permettez-moi  d’entrer  dans 
quelques  détails  qui  motiveront  mes  iuftes 
repréfentations  fur  ce  point. 

. Vous  favÇz  mieux  que  perforine  , M.  I’opi- 
nion  du  Roi  d’Angleterre  à mon  égard  , celle 

e les  Minières  & de  toute  la  Nation  Ànpdoife 
V o us  lavez  auffi  que  ce  n’eft  point  aux  dépens 
des  devoirs  de  ma  Place  que  je  me  la  fuis  conci- 
Iiee  : vous  vous  rappellerez  les  éloges  que  vous 
avez  bien  voulu  me  donner  de  vive  voix  & 
dans  vos  dépêches  ; l’approbation  que  ma  con- 
duite , notamment  dans  le  moment  important 
du  dernier  défarmement , m’a  valu  de  la  part 
meme  de  Sa  Majefté  ; le  Mémoire  intéreffant 
que  je  vous  ai  mis  a meme  de  mettre  fous  fes 
yeux  , travail  immenfe  qui  embraffe  tous  les 
oojets  , & qui  renferme  des  connoiffances  pré- 
oeuies  dont  on  n’avoit  aucune  notion  certaine. 

1 o us  ces  titres  paroiffent  militer  en  ma  faveur  • 
n cependant  je  n’en  avois  pas  d’autres  à récla- 
mer, même  en  y ajoûtant  celui  d’un  million  en 
terres  vendues  & facrifïées  au  fervice  de  Si 
Majeflé , je  ne  regarderois  que  comme  un  trai- 
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iemetit  de  rigueur  celui  d’être  privé  d\iné 
grande  Ambaffade  , d’être  fruflré  des  grâces  aux* 
quelles  il  n’y  a point  d’exemple  qu’elle  n’ait 
conduit,  d’être  exclu  enfin  de  l’ufkge  reçu  de  le$ 
accorder  , ou  du  moins  de  laiffer  le  temps  de  les 
mériter.  Mais  ce  traitement  de  rigueur  en  de-* 
viendroit  dans  la  circonflance  préfente  run  de 
déshonneur  perfonnel,  & un  titre  public  des  torts 
qui  me  font  imputés.  Je  vais  avoir  l’honneur  de 
vous  le  démontrer.  Lorfque  les  fieurs  Bourdieu 
& Salvador  s’adrefferent  à vous,  M.  pour  obte- 
nir lapermiffionde  m’attaquer  enJullice  , il  s’a- 
giffoit  d’un  fait  qui  tenoit  à ceux  fur  lefquels  lê 
Roi  avoit  déjà  prononcé.  La  Lettre  par  laquelle 
vous  me  fîtes  l’honneur  de  me  mander  que  Sa 
Majefté  étoit  décidée  à me  renvoyer  en  Angles- 
terre  , lorfque  j’aurois  détruit  les  imputations 
de  Tort , en  eft  un  titre  authentique.  Si  du 
moins  vous  aviez  eu  la  bonté  de  m’informer 
alors  de  ces  pourfuites  de  Salvador  & de  Bour- 
dieu ? avant  d’en  rendre  compte  au  Roi,  6 C d’en 
permettre  l’effet , j’aurois  eu  l’honneur  de  vous 
répondre  que  j’allois,  d'après  ces  mêmes  pour- 
fuites  , les  attaquer  dans  les  Tribunaux  d’An- 
gleterre , où  ils  auroient  été  bientôt  condam- 
nés La  Confultation  Angloife  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  adreffer  ne  laiffe  aucun 
doute  à cet  égard.  J’aurois  ajouté,  quant  aux 
Tribunaux  François  , que  l’affaire  , le  redui- 
fant  à une  limple  queilion  d’argent , elle  en 
étoit  une  purement  civile  , & par  la  Loi  & par 
le  vœu  du  Roi.  Vous  auriez  fait  confulter  & 
établir  ce  fait  par  une  Commifïion  , ainfi  que 
cela  s’eft  pratiqué  depuis.  La  Plainte  n auroit 
jamais  été  admife  ; elle  ne  m’auroit  pas  mis  dans 
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Pimpoffibilité  de  faire  aucune  repréfentatior* 
qu*  ne  tût  déshonorante  pour  moi.  Il  n’y  auroit 
point  eu  de permiftîon  d’informer;  enfin,  il  n’cn 
ieroit  réûtlté  aucun  fcandale  pour  la  dignité  de 
la  Repréfentation  de  Sa  Majefté.  Aujourd’hui 
ce  mal  eft  fait , il  eft  connu  de  toute  l’Europe  , 
&^le  remede  y eft  nécefiaire  pour  la  dignité 
même  de  PAdminiftration  , pour  celle  de  ma 
Place  , pour  celle  enfin  qui  m’eft  perfonnelle. 
Ce  remede  efi  ma  punition  authentique  , ou 
celle  de  Tort,  & la  néceffité  jufte  & indifpen- 
iable  de  me  dégrader  & de  me  faire  fervir  d’e- 
xemple à l’Europe  entière  , ou  de  me  traiter 
d’une  maniéré  oftenfible  , foit  dans  la  confer- 
yation  de  ma  Place  , foit  du  moins  dans  les  dif- 
tin&ions  qui  y appartiennent , avec  d autant 
plus  de  juftice  , qu’il  eft  démontré  que  ce  qui 
dans  un  autre  cas  ne  feroit  cju’afte  de  rigueur, 
en  deviendroit  dans  la  circonftance  préfente  , 
un  tacite  de  déshonneur  & de  réprobation  de 
la  part  de  Sa  Majeflé.  Je  demande  donc,  M. 
qu’Elle  daigne  fufpendre  toute  difpofition  à 
mon  égard,  jufqu’à  ce  que  j’aie  été  jugé,  & 
qu’Elle  fixe  alors  fon  opinion  fur  ma  conduite 
par  un  châtiment  févère , ou  par  un  traitement 
tel  que  ma  naiffance  , ma  Place  , mes  fervices  , 
& le  tort  que  l’on  aura  Fait  à ma  réputation 
paroîtront  l’exiger.  Voilà  , M.  la  juftice  que  j^ 
vous  demande  , & celle  qu’en  vérité  un  Am- 
bafladeur  qui , depuis  qu’il  cxifte , a facrifié  fa 
fortune  & fa  vie  à fervir  le  Roi  de  fon  mieux 
croit  pouvoir  mériter , fur-tout  lorfqu’il  n’y  a 
point  de  moyen  de  févérité  auquel  il  ne  con- 
sente de  fe  livrer,  pour  parvenir  à ce  qu’elle 


f 


( ) 

lui  Toit  exaêlement , & ftriêtement  rendue; 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’origi- 
nal. Signé,  DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M. 
le  Duc  d’Aiguillon. 


De  Verfailles  , le  18  Décembre  \ jJ2r 


Comme  vous  m’avez  paru  defirer  que  tout 
ce  que  j’aurois  à propofer  fur  l’affaire  qui  m’eft 
intentée  , vous  fût  communiqué  par  écrit , pour 
que  vous  puiffiez  en  faire  la  leêture  au  Confeil  > 
& en  remettre  l’examen  à MM.  les  Commiffai- 
res  nommés  par  S.  M.,  je  vais  avoir  l’honneur 
de  vous  rappeller  , M.  ce  que  j’ai  eu  celui  de 
vous  dire  ce  matin , & de  vous  prier  de  repré- 
fenter  au  Roi , qu’ayant  demandé , il  y a plus  de 
quinze  jours  , d’être  autorifé  à faire  lervir  à ma 
défenfe  mes  Dépêches  & celles  de  la  Cour,  ma 
Correfpondance  avec  les  Minières  de  S.  M.  fur 
cette  affaire , & celle  de  M.  Francès  fur  les  ob- 
jets feulement  fur  lefquels  nous  concertions  nos 
démarches  ot  nos  difcours,  j’ai  fçu  attendre 
cette  décilion  qui  établit  la  bafe  de  mes  Mé- 
moires , & qu’il  ne  feroit  pas  jufte  que  je  me 
trouvaffe  livré  à ceux  qui  paroîtroient  contre 
moi  auparavant  d’avoir  pu  préparer  mes  moyens 
de  réponfe.  Je  fais  , & à n’en  pouvoir  douter , 
qu’il  exifte  un  Mémoire  qui  d’un  moment  à l’au- 
tre peut  être  répandu  dans  le  Public , & j’efpere 
que  S.  M.  d’après  la  décifion  que  j’efpere  obtenir 
au  Confeil  de  demain , de  fa  bonté  & de  fa  juf- 
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tice  voudra  bîen  , en  me  laiffant  le  maître  d« 

& L>eX  * r le  tems  d’en 

aux  rlA  t>~  d- MM‘  es  Commiflaires  d’infinuer 
aux  deux  Parties  Intérêts  , qu’Elle  defireroiî 

le  Ju^ement'd  PMflî°r  fufPendue  jufqu’après 

^pofitTon  en  Crim-el.  Cette 

parer  n’  ’ donnant  le  tems  de  me  pré- 

P rer,  naura  d ailleurs  rien  de  conmi^  , 

oix , pui tque  la  Procédure  ne  devient  rri  l-X 
nelle  ou  civile , que  lorfque  le  décret  pft  mi_ 

uoncé,ou  que  l’affaire  eft  renvoyée  à fins  civiles" 
& que  ce  moment  eft  celui  L\  ;i  n ,,  ^les> 
d’employer  la  voye  de  l’impreflîon  J^lfe 

bien  d’en 

d avoir  a me  reprocher  cet  éclat  fcandaleux* 
& quelque  avantageux  qu’il  pût  être  pourra 
demonftration  de  mon  innocence  , il  eJÏ 
démon  devoir  de  l’éviter,  d’autant’plus  mie  e 

bien  voulu  lui  faire  , ayant  eu  la  bonté  de 

ÏiïïZ  Cri?8'10"  * f°"  Xmbaffadîur: 

e n ai  pas  befoin  d autre  titre  en  ma  faveur  fi 
Remployé  contre  moi  aucun  moyen  de  pu- 

1 

J’ai  l’honneur  d’être  , 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original 

Signe,  DE  Vergennes.  °ma1, 

t \ 

L e T t r E de  M le  Dite  d’Aîguillon  à M. 

d Agueüeau. 

De  Verf ailles , le  20  Décembre  1773; 

J ’A  1 rendu  compte  au  Roi,  en  fon  Confeil  M 
de  ,deux  Lettres  que  M.  le  Comte  de  G& 

Lij 
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in’a  écrites  9 les  16  & 1 8 de  ce  mois  , touchant 
fon  affaire  contre  le  fieur  Tort.  S.  M.  m’a  or* 
donné  de  vous  les  faire  paffer , & vous  les  trou» 
verez  ci-jointes. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 


Collationné  , & trouvé  conforme  à l’originaL 
Signe,  de  Vergennes. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  le 

Comte  de  Guines. 

i » v » 

De  Ver  failles  , le  zo  Décembre  1773* 

J ’a  1 rendu  compte  au  Roi  hier  , en  fon  Con- 
feil , M. , des  deux  Lettres  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire  , les  16  & 1 8 du  cou- 
rant, touchant  votre  affaire  contre  le  fieur 
Tort.  S.  M.  m’a  ordonné  de  les  faire  paffer  à 
M.  d’Agueffeau , Confeiller  d'Etat , à qui  je  les 
envoie. 

S.  M.  veut  bien  permettre  , M.,  que  vous 
faffiez  ufage , ainfi  que  vous  le  demandez , de 
vos  Dépêches  &c  des  Réponfes  des  Miniftres  de 
S.  M. , dans  le  Mémoire  que  vous  vouspropofez 
de  donner  pour  détruire  les  faits  avancés  à votre 
charge  par  Tort  ; mais  l’intention  du  Roi  eft , 
qu’avant  de  produire  ce  Mémoire , ainfi  que  les 
Extraits  des  Dépêches  que  vous  jugerez  nécef- 
faire  d’y  inférer  , & avant  de  le  rendre  public , 
vous  me  l’adreffiez  pour  en  rendre  compte  à 
5a  Majefté. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné  mot  à mot , & trouvé  conforme 
à fon  original. 

Signé , de  Vergennes, 
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Lettre  de  MM.  d’Agueffeau  , Joly  de 
Fleury  & de  Tolozan , à M.  le  Duc  d’ Ai- 
guillon. 

De  Paris , le  z i Décembre  1773. 

M. 

No  u s avions  penfé  , d’après  la  Lettre  qui 
vous  a été  écrite  le  6 de  ce  mois  par  M.  le  Lieu- 
tenant Criminel , que  nous  ne  ferions  plus  dans 
le  cas  de  nous  expliquer  fur  les  conteftations 
d entre  M-  le  Comte  de  Guines  & le  fieur  Tort. 

En  effet , M.  le  Lieutenant  Criminel  vous  mar- 
que , M.  « que  les  Confeils  des  Parties  fe  font 
» rapprochés  & ont  concerté  , fous  fes  yeux  , de  ^'1* 
» le  projet  de  bonne  foi  de  s’éclairer  refpec-  ti*ut. 

» rivement  & de  fe  communiquer  leurs  Mé- 
» moires  d imputations  & de  défenfes.  >>11,3 joute  »77i- 
dans  cette  même  Lettre  : « que  M.  le  Comte  de 
» Guines , s il  ne  peut  pas  convaincre  que  la  Pro- 
» cedure  doit  etre  civilifée  , eft  déterminé  à 
» fe  foumettre  aux  Loix  & aux  formes  de  pro- 
» ceder,  & a fe  venger  des  imputations  par 
» l’atténuation  complette  & par  la  juftice  qu’il 
» demandera  de  la  prétendue  calomnie.  » 

Mais  la  Lettre  que  M.  Gerbier  vous  a écrite  Lc[trc  a<: 
le  10  de  ce  mois,  & que  vous  nous  avez  fait  M-  oer- 
remettre  avec  les  nouvelles  pièces  qui  vous  ont  j‘0cl£lé<icL' 
Ête  adreffees  par  M.  le  Comte  de  Guines,  nous  17 7>. 
annonce  « que  l’efpece  de  Négociation  ourdie 
» entre  M.  Elie  de  Beaumont , Avocat  de  M. 

» le  Comte  de  Guines  , & le  fieur  Gomel , Pro- 
» cureur  du  fieur  Tort , ( ce  font  les  propres  ex- 
» prenions  de  M.  Gerbier  ) avoit  été  entamée  à 
» fan  infçu  ; qu’il  avoit  fait  révoquer  ce  Procu- 
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i>  reur  , & qu’il  n’étoit  queftion  d’aucun  arraa- 
» gement.  » 

D un  autre  côté  , M.  le  Comte  de  Guines , 
quoique  déterminé  à fuivre  les  voyes  judiciaires, 
infifte  cependant  dans  une  Lettre  du  io  Dé- 
cembre , & dans  une  Note  écrite  de  fa  main , 
qu  il  a jointe  a fon  dernier  Mémoire  , fur  les  in- 
conveniens  qu’il  y a « de  ne  pas  prévenir  un 
» fcandale  , qu’il  deviendra  ( lelon  lui  ) impoffi- 
» ble  d empecher , fi  les  formes  criminelles  don- 
» nant  a cette  affaire  un  éclat  qu’elle  ne  mérite 
» pas , la  rendent  celle  de  toutes  les  Cours  & 
» de  tous  les  Ambaffadeurs  du  monde , la  livrent 
» au  grand  jour  & aux  regards  du  Public , & 
» obligent  par  - là  le  Comte  de  Guines  d’em- 
» ployer  pour  fa  defenfe  & pour  celle  de  la  di- 
» gnite  d unjReprefentant  de  S.  M.  les  Dépêches 
» qui  l’établiflent  & la  juftifient.  » 

Pour  empêcher  ces  inconvéniens  , M.  le 
Comte  de  Guines  propofe,  « que  vous  veuilliez , 
» M.  faire  lire  fon  Mémoire  à quelque  Magif- 
» trat , qui  prenant  une  connoiflance  particu- 
» liere  de  1 affaire , put  rendre  avec  vérité  & 
» conviètion  perfonnelle  , la  nature  dont  elle 
» efl: , & les  inconvéniens  dont  le  progrès  de  la 
» calomnie  feroit  fufceptible  pour  la  dignité 
» même  de  TAdminiffration.  » 

Il  demande  en  conféquence  , « qu’il  ne  foit  pris 
» aucune  détermination  , ni  donné  aucune  con- 
» clufion  au  Châtelet , avant  qu’on  ait  examiné 
» tous  les  moyens  fur  lefquels  il  fe  fonde , dans 
» des  Conférences  où  M.  Elie  de  Beaumont  fon 
» Confeil  fera  appellé.  » 

Ce  parti  paroît  à M.  le  Comte  de  Guines  de- 
voir être  adopté  , avec  d’autant  plus  de  raifon , 
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qu  il  prétend  que  M.  le  Procureur  du  Roi  du 
latelet  lui  a dit  que  l’emprifonnement  du  iieur 
oit  par  autorité,  fur  la  demande  qite  M.  le 
omte  de  Guines  en  a faite  , ùiffiroit  feul  pour 
taire  decerner  contre  lui  un  décret  ; d’où  il  in- 

1 1 * | ^ ^ t , par  une  efpece 

de  droit  de  fuite  , connoitre  ce  qui  a été  fait  en 
conlequence  des  ordres  de  S.  M. 

M.  le  Comte  de  Guines  ne  borne  pas-là  fes 
observations  ; il  entre  dans  le  détail  des  impu- 
tatiom  qui  lui  font  faites.  Pour  en  prouver  la 
auliete  , il  fait  valoir  principalement  le  moyen 
tire  des  connoiffances  particulières  qu’il  avoir  de 
3 Paix’  aux  différentes  époques  où  l’on  pré- 
tend qu  il  a donné  ordre  de  jouer  à la  guerre  ; il 
reçu  e le  témoignage  de  la  plus  grande  partie 
des  perfbnnes  qui  ont  été  entendues  en  dépofi- 
tion , fur  le  fondement  qu’ils  font  complices  du 
fieur  Tort  °u  fes  Àffociés  ; il  foutient  que  fou 

dernier  Mémoire  intitulé , Notes  marginales  pour 
iervir  de  réponfe  à l’Apperçu  que  le  fieur  Tort 
vous  a adreffé , démafque  tellement  la  calomnie, 
qiul  n eil  pas  poffible  de  la  méconnoître  ; il  re- 
prelente  que  dans  de  pareilles  circonfhnces , il  !MW 
feroit  injufte  d autorifer  la  voye  criminelle  pour  de  m"; 
des  prétentions  imaginaires  qui  n’ont  jamais  nu 
donner  une  ouverture  qu’à  une  aftion  civile  , & deG 
qui , fuppoiees  même  réelles , n’auroient  aucune 
valeur  dans  les  Tribunaux  anglois. 

Pour  établir  ce  dernier  point , M.  le  Comte 

de  Guines  excipe  d’une  Confultation  donnée  par 

1 Avocat  & le  Procureur  Général  du  Roi  d’An- 
gleterre* 

M ^eCnZo  T J^ens  partis  ^ront  adoptés,  twr,  j 
. ~oir>te  de  Guines  demande  : i°.  « Qu’il  M-  le 
> lui  fou  permis  de  faire  fervir  à fa  défenfe, 

L iy  da  t 4; 
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» fes  Dépêches  & celles  de  la  Cour , fa  Correfc 
» pondance  avec  les  Miniftres  de  S.  M.  & celle 
» de  Mi  Francès , fur  les  objets  feulement  fur 
» lefquelsilétoit  convenu  avec  lui  de  concerter 
» leurs  démarches  & leurs  difcours. 

» Il  demande  en  fécond  lieu,  qu’il  vousplaife* 
» M»  lui  indiquer  un  jour  où  il  puiffe  fe  trouver 
» devant  vous  vis-à-vis  de  MM.  Gerbier  & 

» Gomel,  avec  M.  Eîie  de  Beaumont,  pour 
» détruire  l’impoflure  que  la  lettre  de  M.  Ger- 
» bier  contient  ». 

Il  demande  enfin  que  S.  M.  veuille  bien  nous 
autoriler  à infinuer  aux  deux  Parties  , que  fort 
intention  feroit  que  toute  impreffion  fut  fuf- 
pendue,  jufqu’à  ce  que  M.  le  Lieutenant  Cri- 
minel eût  ftatué  fur  la  Procédure. 

Telle  eft , M.  l’anaiyfe  exaéte  des  différentes 
repréfentations  & demandes  de  M.  le  Comte 
de  Guines.  Elles  aboutiffent  à deux  points 
principaux  : Le  Roi  doit-il  interpofer  fon  auto- 
rité pour  intervertir  ou  pour  fufpendre  le  cours 
ordinaire  de  la  Juftice  ? N’eftil  pas  poflible  ait 
moins  d’avoir  égard  aux  demandes  de  M.  le 
Comte  de  Guines  ? 

Pénétrés  du  plus  profond  refpeét  pour  laDé- 
eifion  de  S.  M.  dont  vous  nous  avez  inftruits 
par  votre  lettre  du  1 5 , en  réponfe  à celle  con- 
tenant notre  avis,  nous  nous  garderions  bien 
d’agiter  de  nouveau  la  première  queflion  ,fiM» 
le  Comte  de  Guines  n’avoit  pas  perfifté  à re- 
préfenter  que  l’autorité  du  Roi  & la  dignité 
de  fes  Ambaffadeurs  étoient  effentiellement  in- 
téreffées  à ne  pas  laifîer  continuer  des  pour** 
fuites  criminelles , auffi  injufles  au  fond  quelles 
font  irrégulières  en  la  forme. 

Nous  croyons  d’abord  devoir  écarter  les 
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repréfentations  de  M.  le  Comte  de  Guines  fur 
l’atrocité  de  la  calomnie  exercée  contre  lui  par 
le  lieur  Tort,  & fur  les  voyes  illégales  qu’il 
a prifes  pour  en  lancer  les  traits  avec  plus  de 
certitude.  Quelque  fondées  que  puflent  être  à 
cet  égard  les  plaintes  deM.le  Comte  de  Guines* 
elles  ne  fauroient  nous  faire  changer  d’avis.  Ce 
n’eft  point  à nous,  c’eft  aux  Juges  feuls  que  le 
Roi  a chargés  de  l’emploi  redoutable  de  punir 
le  crime  & de  venger  l’honneur  des  Citoyens 
outragés  , auxquels  il  appartient  d’apprécier  ies 
probabilités,  de  décider  du  mérite  des  preuves 
& de  la  force  des  moyens  oppofés  refpective- 
ment parles  Parties.  Nous  difons  plus,  M.  ; quand 
même  nous  aurions  la  conviâion  la  plus  intime 
de  la  fauffeté  de  l’accufation  intentée  contre 
M.  de  Guines,  nous  croirions  encore  qu’il  im- 
porte effentiellement,  pour  le  maintien  de  l’or- 
dre & de  la  foi  publique , que  le  complot  tramé 
contre  un  Ambaffadeur  de  S.  M.  par  ceux  même 
en  qui  il  avoit  placé  fa  confiance , foit  démêlé 
dans  les  moindres  circonflances.  Si  à l’efprit 
d’intrigue  (malheureufement  trop  commun  dans 
cefiécle,  & plus  malheureufement  encore  trop 
enhardi  par  les  fuccès)  le  fieur  Tort  a joint 
l’impofture  & la  calomnie  , il  ne  fauroit  être 
puni  trop  févérement. 

Telle  eft  la  nature  de  cette  affaire,  qu’il  faut 
néceffairement  qu’il  y ait  un  coupable.  A Dieu 
ne  plaife  que  notre  manière  de  voir  ou  de  pen- 
fer,  pût  faire  pencher  la  balance  d’un  côté  ou 
de  l’autre. 

En  nous  renfermant  donc  dans  ce  qui  peut 
ïntéreffer  l’autorité  du  Roi,  l’honneur  de  fa 
Couronne  & la  dignité  de  fes  Ambafladeurs  dans 
les  Cours  Etrangères  ? nous  femmes  bien  éloi- 
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gnés  de  penfer  que  des  droits  auffi  précieux 
puiffent  jamais  etre  compromis  par  une  Inftruc- 

tj°"  cZÛe  °u  cnminelle  faite  par  les  Officiers 
de  Sa  Majefté. 

Les  immunités  des  Ambaffadeurs  ne  confiftent 
pointa  n etre  point  jugés  ; mais  elles  confiftent 
a n etre  pas  fournis  à la  Jurifdiâion  civile  ou 
criminelle  des  Souverains  auprès  defquels  ils 
font  envoyés.  Ils  doivent,  en  vertu  de  leur  Ca- 
ra  ere  repréfentatif , jouir  des  mêmes  privi- 
eges  dont  jouiroit  le  Souverain  qu’ils  repréfen- 
tent , s il  alloit  lui-même  dans  les  Etats  d’un 
rince  etranger.  Le  droit  des  Gens  réclame  en 
eur  aveur  la  meme  fûreté  & la  même  indépen- 
ance.  Mais  dès  qu  ils  reviennent  dans  fes  Etats  , 
ces  prérogati  ves  & ces  immunités  ceffent.  A Lon- 
res,  M.  le  Comtede  Guines  étoittout-à-la-fois 
e ujet  du  Roi  & fon  Repréfentant  ; en  France, 
i.n  eft  plus  qu’un  fujet  diftinguéparfanaifîance, 
par  les  qualités  perfonnelles  & par  la  confiance 
dont  Sa  Majefté  l’a  honoré.  L’accufation  in- 
tentée contre  lui  n’eft  point  relative  aux  fonc- 
tions d Ambaftadeur  ; elle  leur  eft  abfolument 
étrangère.  Il  ne  s’agit  point  d’immunités  vio- 
lées ni  d un  Caraâere  repréfentatif  infulté  ; les 
laits  qu’on  lui  impute  le  concernent  perfon- 
nellement  & uniquement.  Plus  les  moyens  qu?il 
employé  dans  fes  Mémoires  lui  paroilfent  dé- 
ciffts  pour  prouver  la  fauffeté  & la  noirceur 
de  1 accufation  , & plus  fa  propre  délicateffe 
eit  întereffee  à ce  qu’on  laifle  le  libre  cours  à 
la  Juftice  ordinaire.  La  crainte  qu’il  a que  M.  le 
rocureur  Général  ne  requiere  un  décret  con- 
tre ui , parce  qu  il  s eft  adrelfe  au  Roi  pour 
taire  arrêter  & conduire  le  fieur  Tort  à la  Baf- 
tille , ne  lauroit  être  fondée.  En  effet,  la  Plainte 
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donnée  par  le  fleur  Tort  par-devant  les  Juges 

tu  iin^reS  n ern^ra^e  point  ce  fait.  D’ailleurs 
M.  le  Procureur  du  Roi  connoît  trop  les  limites 
jr  les  devoirs  de  fon  miniftere , pour  porter 
es  regards  fur  ce  qui  à été  fait  en  vertu  d’ordres 
luperieiirs,  & pour  expliquer  d’avance  les  mo- 
tirs  qui  peuvent  le  déterminer. 

Le  parti  propofé  par  M.  le  Comte  deGuines 
« de  choifir  quelque  Magirtrat , qui  prenant 
»une  connoilhnee  particulière  de  l’affaire 
" Puifle  rendre  avec  vérité  & conviftion  per- 
" lonnell<ls , la  nature  dont  elle  eft  , de  furleoir 
» en  conféquence  , à ce  qu’il  ne  foit  pris  au- 
* cime  détermination  au  Châtelet , avant  qu’on 
» ait  examine  dans  des  Conférences  partie  u- 
« Itérés  les  moyens  fur  lefquels  il  fe  fonde  » , 
fermt  une  manière  indirefte  d’arrêter  le  cours 
de  la  Juffice.  D ailleurs  , ou  les  Magiftrats  fur 
lefquels  on  jetterait  les  yeux , feroient  choifis 
omme  rbitres  , ou  bien  ils  aflifleroient  avec 
es  uges  meme  qui  doivent  juger , aux  Con- 
férences propofées.  Dans  Je  premier  cas , l’in- 
terpofition  de  l’autorité  du  Roi  n’eft  pas  nécef- 
laire  ; c eff  aux  Parties  à nommer  les  perfonnes 

ieSffftim.er®  l«plus  dignes  de  leur  con- 
fiance. Dans  le  fécond  cas,  les  Conférences  na 
conduiraient  à rien , parce  que  l’opinion  des 

Magilfrats  qui  y feroient  appellés  , ne  lauroit 
affujettir  celle  des  Juges. 

Quant  à la  permiffion  que  demande  M.  le 
omte  de  Gaines  de  prouver  par  fes  Dépêches 
& par  celles  des  autres  Minutes , qile  fa 

«ott  affuree  aux  époques  où  on  préLdquùla 
joue  a la  guerre  : * d 

te2&?\  rÏÏi  qUe  reni  raPP°rter  à fon  honnê- 
teté ce  a la  deiicateffe  de  les  fentimens , par  rao- 
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port  à la  publicité  qu’il  croira  devoir  donner  dé 
ies  Dépêches  perfonnelles  ; une  autorifation  de 
de  la  part  du  Roi  entraîneroit  trop  de  confé- 
quences. 

A l’égard  des  Dépêches  des  Minières  , & celles* 
de  ÎVL  Francès  en  particulier , M.  de  Guines  n’a 
aucun  droit  d’en  demander  la  communication  7 
& l’on  ne  croit  pas  que  , fous  aucun  prétexte  5 
elle  puiffe  lui  être  accordée. 

Notre  façon  de  penfer  eft  la  même  par  rap- 
port à la  demande  que  fait  M.  le  Comte  de 
Guines  , d’une  Conférence  en  votre  préfence  , 
M.  avec  le  heur  Gerbier,  le  fleur  Elie  de  Beau- 
mont  & le  Procureur  GomeL 

Le  démêlé  qui  s’eft  élevé  entre  les  Confeils 
des  Parties  , n’intéreffe  en  rien  le  Miniftere  r 
& le  parti  que  S.  M.  a pris  fur  le  fond  de  l’af- 
faire , nous  paroît  rendre  cette  conférence  abfo» 
lument  inutile. 

Cette  derniere  réflexion  s'applique  égale- 
ment à la  demande  de  M.  le  Comte  de  Guines 
concernant  l’impreiïion  des  Mémoires.  Le  moin- 
dre obftacle  à cet  égard,  le  Ample  defir  même 
annoncé  de  la  part  du  Miniftere  fufHroit  pour 
faire  naître  des  foupçons  , ou  au  moins  des  pré- 
jugés injurieux  pour  M.  le  Comte  de  Guines. 

Nous  croyons  , M.  avoir  fatisfait  à toutes  les 
queftions  propofées  dans  les  Mémoires  &c  dans 
les  Lettres  de  M.  le  Comte  de  Guines.  Nous 
perfiftons  plus  que  jamais  dans  notre  premier 
avis. 

Nous  fommes  avec  un  attachement , &c« 

Collationné , & trouvé  conforme  à foriginaî* 

Signé  7 de  Verge nnes. 
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"IjETtre  de  M.  le  Comte  de  Guines  àM.  le  Duc 

d’ Aiguillon. 


■ Se 


M. 


De  Paris  , le  21  Décembre  / 773* 


1 Ermettez-moi  d’avoir  l’honneur  de  vous 
obferver  que  le  Mémoire  que  je  veux  mettre 
fous  les  yeux  du  Public  , ne  fera  qu’en  réponfa 
à ceux  qui  paroîtront  contre  moi  ; qu’ainfi  je  ne 
puis  le  rédiger  d’avance,  mais  feulement  d’aprcs 
des  calomnies  que  je  ne  puis  prévoir;  & que  je  me 
trouverai  expofé  long-tems  fans  défenfe  à ces 
calomnies  , fi  je  fuis  affujetti  à ajouter  à tous  les 
délais  indifpenfables , celui  de  vous  communi- 
quer ce  Mémoire  , qu’il  faudra  peut-être  chan- 
ger , recommencer , ce  qui  , pendant  tout  cet 
intervalle  , me  laiffera  tous  les  Libelles  qui  fe- 
ront faits  contre  moi.  Je  fuis  perfuadé , M.  que 
ce  n’efl:  pas  là  l’intention  du  Roi  ; qu’elle"  fe 
borne  dans  la  circonftance  préfente  à prévenir 
avec  fageffe  l’inconvénient  qu’il  y auroit  à ce 
que  des  fecrets  politiques  , inutiles  à ma  juftifi- 
cation  , fuffent  expofés  aux  yeux  du  Public  , & 
que  Sa  Majefté  veut  feulement  allier  autant  qu’il 
fera  poffible  , ce  qu’exigeront  &:  ma  défenfe  & 
la  décence  de  la  chofe.  Je  crois  , M.  que  ce 
que  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  propofer  , 
conciliera  ces  deux  points , qui  méritent  égale- 
ment d’être  mûrement  péfés  & confidérés. 

Les  Dépêches  néceffaires  à ma  juftification  & 
qui  pourroient  intéreffer  la  politique  de  l’Europe, 
font  celles  de  M.  Francès,  les  miennes  & celles 
que  la  Cour  nous  a adreffées.  Ces  objets , M. 
font  inféparables.  M.  Francès , & par  honnêteté. 
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& pour  le  bien  de  la  chofe , n’a  jamais  fait  un 
pas,  une  démarché, n’a  jamais  eu  une  Conférence 
n’a  jamais  enfin  écrit  ni  reçu  une  Dépêche,  fans 
m avoir  communiqué,  ainfi  qu’à  M.  le  Prince  de 
Mafleran,  jufqu  aux  moindres  détails  de  la  Négo- 
uation  dont  il  étoit  demeuré  chargé  après  le  dé- 
part de  M.  le  Comte  du  Châtelet,  & fur  laquelle 
nous  n avons  jamais  agi,  M.  de  Mafferan  &moi 
que  de  concert  avec  lui. Vous  pouvez,  & même’ 
je  vous  prie  , M.  de  requérir  fur  ce  point  le  té- 
moignage de  M.  Francès  que  je  réclame  , à qui 
J ai  demande  les  communications  qui  me  font  in- 
upenfables,  & dont  je  joins  ici  la  réponfe. Quand 
vous  aurez  vu  M Francès  , vous  jugerez , M.  que 
les  Depeches  & les  miennes  ne  font  qu’une  feule 
& meme  chofe  & ne  peuvent  former  deux  objets 
lepares.  Je  m’offre  à mettre  d’avance  fous  vos 
yeux  celles'qu’il  me  fera  néceffaire  d’employer 
„ à en  rédiger  de  concert  avec  vous  les  articles 
afin  que  d’un  moment  à l’autre  je  fois  préparé  à 
en  faire  ufage  , tels  que  vous  les  aurez  libellés  , 
dans  un  Mémoire  que  je  ferai  rédiger  au  moment 
ou  je  le  jugerai  néceffaire  , imprimer  fur  le 
champ , & dont  la  communication  pour  lors  de- 
venue inutile  , ne  ralentira  pas  les  moyens  de 
repouffer, plutôt  que  plus  tard,  les  calomnies  qui 
me  feront  intentées.  Voila  , M.  ce  qui  paroît  de 
toute  juftice , de  toute  équité  & ce  que  j’attends 
de  la  vôtre,  & de  celle  du  Confeil  de  SaMajeffé. 
J’efpere  que  vous  voudrez  bien  m’inftruire  de  la 
détermination  qui  fera  prife  à cet  égard , & m’in- 
diquer un  jour  pour  faire  le  travail  que  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  propofer,  afin  que  je  ne  puiffe,  dans 
aucun  cas  , fouftrir  d’un  délai  qui  deviendroit 
prejudiciable  à mes  intérêts,  & qui  ne  feroit  fon- 
de cependant  que  fur  une  jufte  attention  à ne  rien 
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faire  dans  une  circonftance  auffi  délicate , fans 

y avoir  été  autorifé  par  le  Confeil  de  Sa  Ma- 
jeite. 


J ai  1 honneur  d’être  , &c. 


.Collationné , «5c  trouvé  conforme  à l’original. 

oigne  , de  Vergennes. 


Lettre  de  M.  Francès  à M.  le  Comte  de 
Guines , jointe  à la  Lettre  ci-deffus. 


J 


De  Paris , le  7 Décerné.  1773, 


aurois  fort  defiré  , M.  le  Comte , pouvoir 

d°nîS  ?U’ni'  eS  1 enleignemens  que  vous  me 
demandez.  Je  conçois  qu’il  vous  faut  des  dates 

d.s  époques  certaines , qu’il  n’eft  poffible  de 
trouver  que  dans  les  originaux  de  ma  Corref- 
pondance.  J ai  remis,  fuivant  la  réglé  établie, 

* * C?°mte  ’ au  Bureau  des  Affaires  Etran- 
gères, .es  minutes  de  mes  Dépêches  & les  ori- 

gmaux  de  celles  de  la  Cour  ; il  ne  me  refie 

t;r  TT  qU  Une  Table des  matières  rela- 

oui  m“X  'afftT  nient,onnées  dans  la  décharge 
qui  ma  ete  donnée  par  MM.  Durand  le 

Semomn  Cette  Table  des  matières  ne  pourroh 

tout  au  plus  que  vous  fervir  d’indication  , pour 

vous  evuer  a peine  des  recherches  à faire 

Vous  jugez,  M.  le  Comte  , que  c’eft  au  Bureau 

ou  au  Depot  ces  Affaires  Erangeres  feu- 
t-ms.it  que  vous  pouvez  trouver  les'pieces  qui 
vo„s  «on;  néctlTnires.  fe  vous  «upplie 
bien  pereiade  de  mon  empreiïeinern  à vous 
onner  routes  les  preuves  que  vous  êtes  en 

dro,t  d d=  moi , d2  la  vérité  de  mes 
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fe nti mens  9 par  les  explications  qui  pourront 
y "e  utiles.  J’ai  perdu  de  vue  les  faits  qui 
ps  » . nt  vous  intéreffer  , mais  ils  fe  trouvè- 
re t ton  datés  par  mes  Dépêches. 

J’ai  l’honneur  d’être, 

r 

Collationné  , & trouvé  conforme  àPorigînal* 
Signe,  de  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le  Duc 

d’Aiguillon. 

De  Verf ailles  5 le  16  Decemb . 1773» 

M. 

J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  l’article  à in* 
férer  dans  mes  Mémoires  , & que  je  fupplie 
d’avance  le  Roi  de  me  permettre  de  publier 
au  moment  où  cela  me  deviendra  néceffaire. 
Je  crois  avoir  rédigé  cet  article  de  maniéré  à 
n’y  inférer  précifément  que  ce  qui  étoit  indif- 
penfable  à ma  juftification.  J’efpere,  M.  que 
vous  voudrez  bien  trouver  cette  demande  d’au- 
tant plus  jufte  , que  dans  le  Mémoire  que  j’ai 
eu  l’honneur  de  vous  remettre  à Compiegne , 
auparavant  l’Information  faire  à Londres  & l’é- 
clat qui  s’en  eft  fuivi , j’ai  repréfenté  la  nécedîté 
où  je  me  trouverois  d’employer  ce  moyen  de 
défenfe  , le  feul  dont  je  pufle  faire  ufage , & qui 
aujourd’hui  eft  devenu  indifpenfable  , même 
pour  juftifier  3 aux  yeux  de  la  France  5 de  l’Au- 
gleterre  & de  toute  l’Europe,  la  conduite  d’un 
Ambaffadeur  de  Sa  Majefté > & démontrer  enfin 
qu’il  a été  bien  éloigné  de  s’écarter  de  ce  qu’il 

devoit 
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tîevoît  a la  dignité  de  la  Reprçfentation  qui  lu? 
étoit  confiée, 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l'original. 
Signe,  de  VergenNES,  j 

Article  à inférer  dans  les  Mémoires  de 

M.  le  Comte  de  Guines  , joint  à fa  Lettre 
ci-deffus. 

De  puis  la  fin  de  Novembre  1770,  époque 
de  1 arrivée  du  Comte  de  Guines  à Londres 
Jtdcju  au  19  Avril  1771  , l’événement  important 
cume  guerre  entre  la  France , l’Efpagne  & l’An, 
g eterre  fut  fournis  à la  Négociation  des  Ries 
ralkinnd.  Les  Inftruâions  données  par  le  Roi 
au  Comte  de  Guines , prouvent  la  confiance 
dont  î>.  M.  daignoit  l’honorer  dans  une  cir- 
conftance  auffi  délicate.  Elles  entrent  dans  tous 
les  details  de  cette  Négociation , & prelcrivent 
à cet  Ambaffadeur  de  le  concerter  avec  M.  le 
Prince  de  Ma /Ter  an , Ambaffadeur  d’Efpagne  * & 
M.  Fances  , qui  avoient  entamé  & dirigé  cette 
affaire  importante  avec  l’entigre  approbation 
de  leurs  Cours  refpedives.  Le  Comte  de  Guines 
leur  rend  ta  a l’un  & à l’autre  le  même  témoi- 
gnage  qu  il  reclamera  de  leur  part , fur  l’unité 
confiante  qui  a cara&érifé  leurs  opinions  leurs 
principes  & leur  conduite, 

1 Ld  Uq,uefî]°n  décifive  du  7 Avril,  celle  que 
le  1 ublic  ignoroit , qui  devoir  infailliblement 
amener  la  paix  ou  la  guerre,  & par  conféqyent 
déterminer  la  hauffe  ou  k baiffe  des  fonds  J' 

biics,  etQit,  fi  l’Elpagne  s’en  rapporteroit  qu, 

M • 
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i?on  à la  bonne  foi  de  T Angleterre  fur  l’époque 
deïévacuationdeslfles  Falkland  par  cette  Puif- 
fiance  ; fi  elle  refteroit  armée  dans  cette  attente  s 
& fi  prolongeant  par  fes  arméniens  ceux  de  la 
France  & néceffairement  ceux  de  l’Angleterre , 
olle  donneroil  lieu  à une  guerre  que  la  méfiance 
réciproque  /l’état  des  affaires  & l’emploi  des 
grandes  dépenfes  déjà  faites  par  l’Angleterre 
.a voient  rendue  inévitable.  L'Efpagne  décidoit 
feule  cette  grande  queftion.  La  France  à l’inf- 
tant  même  devoit  favoir  & partager  fa  déter- 
mination. Àuffitôt  après  5 les  Ambaffadeurs  des 
'deux  Puiffances  à Londres  en  dévoient  être 
inftruits. 

Ceci  pofé  5 le  Comte  de  Gaines,  pour  prou- 
ver qu’il  n’a  pas  pu  parier  pour  la  guerre  h 7 
Avril , ni  continuer  cette  fpéculation  jufqu’a# 
s ç)  5 cite  avec  la  permiffion  du  Roi  la  Dépêche 
de  fa  Cour  du  28  Mars.  On  y voit  la  France 
& FEfpagne  abfolument  difpofées  à accepter 
la  proportion  du  défarmement  fi.  l’Angleterre 
€H  donne  Pexemple  ; propofition  que  les  Mi- 
eiffres  Anglois  avoient  déjà  faite  eux-mêmes  , 
ainfi  qu’il  eft  conftaté  dans  la  Dépêche  du  8 
Mars  du  Comte  de  Guines.  On  voit  dans  celle 
qu’il  a écrite  h /d'à  fa  Cour  , que  les  Minières 
Anglois  annoncent  qu’immédiatement  après  le 
retour  des  Vaiffeaux  chargés  de  reprendre  pof- 
fefiion  des  Lies  Falkland , leur  premier  foin 
fera  d’envoyer  l’ordre  de  les  abandonner.  De 
plus,  par  la  Dépêche  du  5 Avril  de  M.  Fran- 
cès  , ce  Miniftre,  qui  n’étoit  refté  à Londres  de- 
puis* l’arrivée  du  Comte  de  Guines  que  pour 
terminer  de  concert  avec  M.  le  Prince  de  Maf- 
feran  & lui , la  Négociation  des  liles  Falkland  , 
demandait  à fa  Cour  fou  rappel?  amfi  cette 
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Négociation  étoit  donc  finie , & toute  poflïbilité 
ae  guerre  détruite. 

D'après  ces  Dépêches , qui  confiaient  à la 
fois  & 1 état  des  affaires  en  ce  moment,  & l’o 
pimon  personnelle  du  Comte  de  Guines,  il  de- 

SSpiS-’  f!  C?m?îattant  lui"même  avec  la  der- 

par  anf/Ur  iC  ’ v 3 PU,  rif^uer  fa  fortune  en 

tentinn  £?1  ^A'  P°Ur  3 §Uerre  ’ contre  l’in- 
tenüon  &.  la  détermination  des  Cabinets  de 

«Verfailles,  de  Madrid  & de  Londres. 

LeComte  de  Guines  cite  encore  la  Dépêche 
de  fa  Cour  du  4 Avril , & celle  adreiïëe  le 

SureJ’Er  3 M*  Francè"  °"  3^  voit  q-  la 

Cour  d Efpagne  etoit  enfin  déterminée  à s’en 
rapporter  à la  bonne  foi  de  l’Angleterre  fur 
époque  de  l’évacuation  des  If les  Falkland 
propofee  par  les  Minières  Anglois , fuivant  le 
compte  rendu  le  t6 Mars  par  le  Comte  de  Gui- 
nes;  on  y voit  les  ménagemens  que  le  Roi  pref- 

àtenfrT  WS’  d °bferver  dans  Ia  conduite 
a tenir  fur  le  defarmement  que  S.  M.  regardoit 

comme  une  fuite  naturelle  & nécefTaire  de  l’état 

des  chofes  ; défarmement  déjà  propofé  par  l’An- 

le  compte  rendu  , U 8 Mars , 

n ' *e  v,  °imî-e  Glunes  » & démontré  par  la 
epeche  de  fa  Cour  du  inégalement  conforme 

ai.x  difpofitions  des  Cours  de  Verfailles  & de 

Madrid.  On  voit  enfin  par  les  mêmes  Dépêches 

du  4 Avril,  que  les  inflruftions  qui  dévoient 

conformer  ces  différens  objets,  a voient  été 

expediees  a M.  le  Prince  de  Mafferan. 

Or,  ces  Dépêchés  du  4 Avril  font  arrivées 
à Londres  h 8 ou  U 9 ; donc,  le  Comte  de 
Guines  auroit  vule  8 ou  le  9 , que  le  7 il  auroit 
mal  fpecule  pour  la  guerre  (quand  bien  même 
1 auroit  eu  cette  imprudence,  cette  contrariété 
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ïmpoffible  aveclui-même , avec  fes  démarches } 
il  auroit  eu  encore  la  confirmation  de  la  certi- 
tude de  la  paix, par  les  avis  certains  que  M.  le 
Prince  de  Mafferan  reçut  de  fa  Cour,  & dont 
il  lui  fit  part  à la  même  époque  ; avis  que  le 
Comte  de  Guines  a prouvé  au  Roi  avoir  eus  , 
6c  qui  annonçoient  d’un  moment  à l’autre  à 
cet  Ambaffadeur  fes  Inftrucïions  pour  détruire 
tout  germe  de  divifion  entre  fa  Cour  6c  celle  de 
Londres. 

Donc  averti  à temps , & à la  fois,  par  fil 
Cour  & par  celle  de  Madrid,  que  d’avoir  parié 
le  7 Avril  pour  la  guerre  étoit  une  fpécuîation 
ruineufe  (fi  par  hypothefe  il  avoit  été  affez  in- 
fenfé  pour  l’avoir  faite  ) le  Comte  de  Guines 
non  feulement  n’auroit  pas  attendu  jufqu’ au  f 9 
au  matin,  ainfi  que  Fa  fait  Tort , à couvrir  Fo- 
pération  du  7,  infiniment  abfiirde,mais  il  auroit 
même  fait  parier  immenfement  pour  la -guerre 
le  9 , & auroit  fait  d’un  feul  coup  la  fortune 
la  plus  confidérable  & la  plus  affurée  , au  lieu 
d’attendre  ftupidement  fa  ruine , que  tout  lui 
auroit  démontrée. 

Collationné, & trouvé  conforme  à ForiginaL 
Signé  , DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  à M.  le  Comte 

de  Gaines. 

De  Verf ailles , le  3 / Décembre  ijy^  » 

J- ai  rendu  compte  au  Roi , dans  fon  Confeil , 
M.  de  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire  le  z6  de  ce  mois,  6c  je  lui  ai  lu 
l’article  que  vous  fuppliez  S,  M,  de  vous  pet> 
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illettré  d’inférer  dans  vos  Mémoires.  Elle  veut 
3ien  vous  accorder  cette  permiflion.  Mais  fi 
votie  projet  eft  de  faire  imprimer  à la  fuite  de 
vos  Mémoires  , comme  pièces  juftificatives  , les 
Repêches  que  vous  cités  dans  cet  Ecrit , ou  in 
extenfo , ou  par  Extrait , l’intention  du  Roi,  M. 
^ vous  veuilliez  bien  irfenvoyer  ces  Dépê- 
ches , ou  une  copie  des  Articles  auxquels  vous 
compteriez  donner  la  publicité  de  Pimpreflîon  , 

afln  <3ue  je  les  mette  préalablement  fous  les 
yeux  de  S.  M. 

J ai  1 honneur  d’être  , &c, 

, Collationné  mot-à-mot , & trouvé  conforme 
a 1 original.  Signé , de  Vergennes. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le  Duc 

d’ Aiguillon. 

De  Paris  , le  Premier  de  F An  1774. 
M. 


.T’a  1 eu  l’honneur  de  vous  adrefler  Dimanche 
ermer , 1 article  à inférer  dans  mes  Mémoires 
, qui  peut  xntereffer  les  affaires  de  S.  M.  J’ef- 
perois,  M.  que  vous  voudriez  bien  l’examiner 
le  lire  au  Confeil  de  Dimanche  , ou  à celui  de 
Jeudi  dernier  , & en  demandant  au  Roi  de  me 
permettre  ce  moyen  légitime  de  défenfe  que  je 
reclame  de  fa  juftice  & de  fes  bontés , me  met- 
tre à portée  de  juftifier  plutôt  que  plutard  ma 
conduite^  fur  un  point  d’autant  plus  effentiel  , 
quil  s agit  de  la  dignité  de  la  Représentation  de 
la  perlonne  de  S.  M.  & d’examiner  fi  i’en  ai 
méconnu  ou  non  les  devoirs.  Je  vous  fuppJie 
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inffamment , M.  de  vouloir  bien  me  mettre  à 
même  de  n’apporter  aucun  délai  à cette  affaire  , 
qui  par  fa  nature  exige  au  contraire  la  plus 
grande  célérité  dans  les  éclairciffemens  dont 
elle  eft  fufceptible. 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  le  même  jour, 
M.  pour  vous  demander  la  copie  de  la  lettre  de 
M.  Gerbier.  Je  ne  comtois  point  de  raifon  à cet 
Avocat  de  s être  cru  obligé  de  rendre  compte 
des  détails  d’un  procès  criminel  à un  Miniftre 
des  Affaires  Etrangères  , fi  ce  n’eft  celle  que  ce 
même  procès  regarde  un  Ambaffadeur  du  Roi. 
C’eft  donc  à ce  titre  , M,  que  je  demande  à mon 
tour  d’éclaircir  une  lettre  que  M.  le  Duc  d’Or- 
léans m’a  dit  être  choquante  à mon  égard  fur 
des  faits  qui  intéreffent  également  & l’Affaire 
& ma  délicateffe.  Vous  ne  pouvez  , M.  qu’ap- 
prouver celle  qui  me  dicle  les  inftances  que 
j’ai  l’honneur  de  vous  renouveller  en  vous  priant 
de  me  faire  délivrer  une  copie  de  cette  lettre  , 
& de  me  mettre  à portée  de  juger  par  moi- 
même  ? du  degré  d’attention  qu’elle  peut  méri- 
ter de  ma  part. 

J’ai  l’honneur  d’être , & c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l’originaî. 
Signé,  DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le  Duc 

d’Aiguillon. 

De  Paris  , le  Premier  de  f An  1774. 
M. 

Je  ne  reçois  que  dans  le  moment , la  Letrre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Je 
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fcîe  Bornerai  , M. , à £aire  ufage  de  la  permiflîori 
que  le  R.oi  veut  bien  nf accorder.  Elle  liiffira. 
pour  remplir  mes  vues,  & pour  ne  1 aider  aucun 
doute  fur  la  prétendue  exiftence  d’un  fait  im- 
pofîible.  Les  pièces  juflificaiives  me  feront  mê- 
mes d’autant  moins  néceffaires  , que  la  permif- 
fion  de  S*  M.  efh  un  titre  de  la  vérité  de  ce  que 
j’avance  dans  l’Extrait  tiré  des  Dépêches.  En 
conféquence  , il  feroit  indifcret  à moi  d’en  de- 
mander la  publicité , & il  eft  autant  de  mon  de- 
voir d’éviter  cette  publicité  peu  décente , qu’il 
l’étoit  de  la  defirer  liir  les  points  indifpenfables. 
à ma  juffifîcation,. 

Je  ne  répéterai  point  ici , M..,  ce  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  demander  relativement  à la 
Lettre  de  M.  Gerbier.  J’efpere  que  vous  vou- 
drez biqn  fentir  de  quelle  importance  il  efl  pour 
moi  d’en  connoître  le  fens  & la  tournure  r & de 
pouvoir  me  déterminer  en  conféquence  , au. 
parti  qui  me  paroîtra  le  plus  convenable» 

J’ai  Ehonneur  d’être  , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’originaL 
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ne , DE  VERGENNES. 


Lettre  de  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  à M,  le  Comte 

de  Guines. 

De  Ver  failles , le  j Janvier  1774»,. 

J’Ai  rendu  compte  au  Roi , dans  fon  Confeil 
M. , des  Lettres  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire  les  %6  Décembre  dernier  & pre- 
mier du  courant , tendantes  à obtenir  la  commit- 
nication  de  celle  que  j’ai  reçue  de  M.  Gerbier  y 
touchant  votre  affaire  contre  le  fleur  Tort- 
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Le  Roi  n a pas  voulu  permettre  , M. , que  jë 
Vous  envoyaffe  cette  piece.  Je  ne  vous  diffimule 
pas  même  que  S*  M.  a défapprouvé  que  je  l’aie 
Communiquée  à M.  le  Duc  d’Orléans. 

J’ai  l’honneur  d'être  , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’originaL 
Signé , de  Vergennes. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M*  le 

Duc  d’ Aiguillon. 

De  Paris  9 le  6 Janvier  1774* 
M* 

-L  e Roi  ayaht  prononcé  fur  là  demande  que 
j’avois  eu  l’honneur  de  vous  faire  de  la  Lettre 
de  M.  Gerbier,  je  ne  me  permettrai  aucune  re- 
préfentation  à cet  égard  , & ma  foumiffion  aux 
volontés  de  S 1 Ms  s’étendra  dans  cette  circonf- 
tance  , jufqu’à  y iacrifier  en  filence  un  point  qui 
jntérelfe  efientiellement  ma  deücateffe. 

J’en  reviendrai  donc , M. , au  premier  parti 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  propofer*  J’ai  eu 
celui  de  vous  demander  par  écrit  de  vouloir 
bien  faire  venir  devant  vous  MM»  Gerbier  &£ 
Gomel , & de  m’en  indiquer  le  moment , afin 
que  je  puffe  m’y  trouver  avec  M.  Elie  de  Beau- 
mont , mon  Confeil , & avoir  , en  votre  pré- 
fence  , une  explication  vis-à-vis  d’eux  fur  l’im- 
putation qui  m’eft  revenue.  Dans  ma  derniere 
conférence  avec  vous , M.  , j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  renouveller  la  même  priere  ; vous  ne  vous 
êtes  point  expliqué  fur  la  Lettre  de  M.  Gerbier  , 
mais  vous  ne  m’avez  rien  dit  non  plus  qui  dût 
me  perfuader  au’ellene  fût  trcs-inful tante  à mon 
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égard  : il  faut  donc  qu’elle  le  foit  d’autant  plus , 
que  vous  n’avez  fait  même  d’autre  obje£tioii  à 
mes  juftes  repréfentations , que  de  me  renvoyer 
a MM.  les  Commiffaires , pour  me  pourvoir 
vis-a-vis  d’etix  , iur  l’explication  que  je  de- 
mandois. 

MM.  les  Commiffaires  m’ont  ren  voyé  à vous, 
M.  ainfi  que  vous  avez  pu  le  voir  par  la  Lettre 
de  M.  d’A^ueffeau  , que  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  adreuer.  Je  vous  fuppliedonc  de  vouloir 
bien  me  mander  à qui  définitivement  je  dois 
avoir  recours  , pour  obtenir  raifon  d’une  ca- 
lomnie que  1 on  affûte  dans  tout  Pans  avoir 
été  portée  devant  vous,  M.  Miniftre  des  Affaires 
Etrangères  , contre  moi,  Ambaffadeur  de  S.  M. 
L explication  que  je  demande,  foit  en  votre 
préfence,  M.  foit  en  préfence  de  MM.  les  Com- 
miffaires , & que  j’elpere  que  le  Roi  voudra 
Lien  approuver , ou  détruira  cette  calomnie  , 
ff  elle  n exifte  pas  , & fera  tomber  les  propos 
qui  en  réfultent  , ou  la  portera  jufqu’à  l’évi- 
dence ; & alors  les  Tribunaux  me  feront  ou- 
verts contre  M.  Gerbier , fi  je  dois  me  tenir 
pour  offenfé.  Il  me  paroit  que  c’eft  le  moins 
que  puiffe  demander  un  Ambaffadeur  du  Roi 
dans  une  circonfiance  autfi  grave  § c auffi  offen- 
sante , que  les  moyens  de  le  juftifier , ou  d’ac- 
quérir par  une  explication  contradiftoire  , la 
certitude  & l’aveu  qu’il  n’a  pas  befoin  de  l’être. 


J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 


Collationné, & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé  , D£  VeRGENNES,  ° 
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Lettre  de  M.  îe  Duc  d9 Aiguillon  à M.  lé 

Comte  de  Guines. 

De  Verfailles , le  10  Janv . 1774* 

J’ai  rendu  compte  au  Roi , M.  de  la  derniere 
Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire le  6 de  ce  mois,  touchant  celle  que  j’ai 
reçue  de  M.  Gerbier,  fur  votre  affaire  contre  le 
fieur  Tort. 

Comme  cette  Lettre  ne  porte  que  fur  un  dé- 
mêlé particulier  entre  votre  Confeil , M.  &£ 
celui  du  fieur  Tort , Sa  Majefté  a jugé  que  la 
conférence  que  vous  propofiez  à ce  fujet  étoit 
abfolument  inutile» 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  àl’originaî* 
Signé,  DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le 

Duc  d’ Aiguillon. 

De  Paris  , le  11  Janvier . 1774. 

M. 

J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  la  Copie  de  la 
Plainte  que  j’ai  été  dans  le  cas  de  porter  enfin 
contre  le  nommé  Tort  & fes  Complices.  J’y 
joins , M.  une  Confultation  qui  établit  cette 
marche  aufïi  légale  qu’elle  eft  convenable  à la 
circonftance  où  je  me  trouve* 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à TorigH 
nal.  Signé  , DE  Vergennes* 


tilt' 
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P l A I n T e de  M . le  Comte  de  G urnes* 

L’an  mil  fept  cent  foixante-quatorze , le  lundi 
io  Janvier  * cinq  heures  de  relevée,  en  l’Hôtel , 
& par-devant  Nous , Bernard-Louis-Philippe 
Fontaine  Confeiller  du  Roi , Commiffaire  au 
Châtelet  de  Paris,  eft  comparu  Meffire  Adrien- 
Louis  Comte  de  Guines  & de  Souaftre  , Mar- 
quis de  Villers  Brulain  , Maréchal  de  Camp  , 
Infpe&eur  d’infanterie  , Ambaffadeur  de  SaMa- 
jefté  en  Angleterre , demeurant  à Paris  , rue 
Baillif , Paroiffe  Saint-Euftache. 

Lequel  nous  a dit  que  le  nommé  Tort , ci 
devant  l’un  de  fes  Secrétaires  , ayant  abufé  du 
nom  & des  fecrets  contenus  dans  les  Dépêches 
du  Plaignant, auprès  de  plufieurs  Banquiers  an- 
glois  , & s’étant  enfuite  évadé  üde  Londres  le 
famedi  20  Avril  1771  fans  paffeport  ni  permif- 
fion  , le  Plaignant  le  déféra  fur  le  champ  au 
Gouvernement , le  feul  Tribunal  où  un  Am- 
bafîadeur  puiffe  s’adreffer  d’abord  quand  il  a 
lieu  de  fe  plaindre  d’infidélités  & de  prévarica- 
tions de  la  part  d’un  Secrétaire , fauf  à s’adreffer 
enfuite , fi  le  befoin  de  fon  honneur  & le  de- 
voir d une  légitimé  deffenfe  le  forcent  de  s’y 
pourvoir,  aux  Tribunaux  ordinaires. 

Tort  fut  mis  à la  Baffille  le  Dimanche  28 
Avril  1771,011  il  eft  re fié  ] u {qu’au  commence- 
ment de  Janvier  1772,  autant  que  le  Comparant 
a lieu  de  le  croire , n’étant  pas  informé  bien 
exaûement  du  temps  de  fa  fortie. 

Lorfque  le  Comparant  porta  fa  Plainte  con- 
tre Tort  au  Gouvernement , par  Lettre  du  Di- 
manche 21  Avril  1771  , il  croyoit  n’avoir  que 
le  coupable  à pourfuiyre  ; il  croyoit  qu’il 
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ôVoît  feulement  pris  fon  nom  auprès  de  quel- 
ques Banquiers  Anglois , & donné  des  induc- 
tions & renfeignemens  illicites  qui  réfultoient 
des  connoiffances  que  comme  Secrétaire  il  avoit 
eues  des  Depeches  du  Comparant,  fautes  quife- 
roient  déjà  très  puniffables,  & fur  lefquellesil 
auroit  été  en  droit , après  s’être  àdreffé  d’abord 
au  Gouvernement  pour  qu’on  s’aflurât  du 
coupable  , & qu’on  éclaircît  les  faits  , de  s’a- 
dreffer , s il  l’avoit  jugé  convenable,  aux  Tri- 
bunaux ordinaires,  parceque  de  tels  délits,  dont 
il  avoit  personnellement  à fe  plaindre,  empor- 
tent peines  infamantes  & affliftivesque  l’Admi- 
niflration  ne  peut  prononcer. 

Mais  par  les  recherches  poftérieures  à l’éva- 
fion  dudit  Tort , que  le  Comparant  a été  dans 
le  cas  de  faire , & dont  les  derniers  résultats 
ne  font  que  lui  parvenir  à l’inftant  , il  s’eft 
affuré^  à n’en  pouvoir  douter,  & la  Jufticé 
elle  meme  en  fera  convaincue  , qu’il  y a eu  un 
complot  forme  entre  Tort  & le  nommé  Del- 
pechd  abord  , auquel  a été  enfuite  affocié  Roger 
autre  Secrétaire  du  Comparant , & peut-être 
d’autres  Perfonnes  * pour  trahir  & livrer  des 
résultats  des  Dépêches  du  Comparant,  & même 
pour  la  communication  de  quelques  pièces 
plus  importantes  encore  que  fes  Dépêches, pour 
faire  promptement  fortune  à quelque  prix  que 
ce  fût. 


Pour  donner  une  idée  des  principaux  afteurs 
de  ce  complot  , il  eft  néceffaire  d’expofer  d’a- 
bord quelques  faits  dont  la  connoiflance  con- 
duira ci  en  démêler  mieux  toute  l’atrocité. 

Delpech  accablé  de  l’indigence  , n'a  rien, 
trouvé  de  criminel  pour  en  fortir.  Tort  l’avoit 
introduit  des  Paris,  dans  l’hôtel  du  Comparant 
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a^ant  fon  départ  pour  Londres.  Il  àfauffemenC 
employé  le  nom  de  Boyer  fon  Intendant  pour 
l’acceptation  de  Lettres  de  change  fur  lesquelles 
on  avoit  écrit  accepté  Boyer , quoique  Boyer 
n’ait  jamais  accepté  directement  ni  indirectement 
aucune  Lettre  de  change  au  profit  dudit  Del- 
pech. Delpech  a fait  circuler  ces  Lettres  de 
change  dans  le  commerce  ; il  en  a retiré  une 
avant  l’échéance,  d’un  xMarchand  de  cette  Ville 
de  Paris  encore  vivant,  & l’a  été  payer  afin 
d’empêcher  cette  faillie  te  d’éclater.  Deux  fem- 
blables  Lettres  de  change  ( foit  que  défaites 
deux,  l’une  ait  été  cette  même  retirée  par  Del- 
pech , ou  qu’il  y en  ait  trois  au  total  ) ont  etc 
préfentées  audit  Boyer  dans  l’Eté  1771,  avec 
ces  mots  accepté  Boyer  qu’il  a pleinement  mé- 
connus & a refufé  le  payement  qu’on  n ’eil 
pas  revenu  lui  demander.  Ces  faits  de  faillies 
Lettres  de  change  feront  prouvés  par  plufieurs 
témoins  dignes  de  foi , 6i  donnent  déjà  une 
idée  de  cet  homme  , qui  à Londres  éîoit  dans 
la  plus  grande  & la  plus  notoire  indigence  , & 
qui  peu  après  qu’on  a eu  mis  à la  BafLille  ledit 
Tort  qu’il  favoit  devoir  y être  mis,  & avec 
lequel  il  avoit  été  tête-à-tête  avant  fon  empri- 
sonnement , a monte  dans  cette  Ville  de  Paris 
une  boutique  & un  magafin  très-confidérable. 
Il  y a encore  fur  le  compte  de  ce  Delpech  plu- 
fieurs autres  faits  qui  feront  prouvés  dans  la  fuite 
de  l’inftruéHon , & dont  quelques-uns  font  rela- 
tifs au  Comparant. 

Indépendamment  des  crimes  de  Tort  en  An- 
gleterre, le  Comparant  à été  infiruit  qu’étant 
avec  lui  en  Pruffe,le  dit  Tort  s’étoit  lié  pour  des 
opérations  illicites  de  commerce  avec  un  Juif 
nommé  Lyon  , que  meme  le  Charge  d’AfFuires 
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de  France  a été  obligé  de  faire  enfermer  , <$è 
qu’on  a les  plus  fortes  raifons  de  foupçonner  que 
ledit  Tort  guettoit  les  chiffres  du  Comparant  9 
ce  qui  eft  un  des  plus  grands  crimes  qu’un  hom- 
me attaché  à un  Ambaffadeur  puiffe  commettre. 

Tort  & Delpech  entraînés  par  l’avidité  & le 
befoin , formèrent  dès  Paris  un  complot  crimi- 
nel de  s’enrichir  en  Angleterre  par  des  voyes 
illicites,  en  proftituant  le  nom  du  Comparant 
leur  bienfaiteur  & leur  maître.  La  preuve  de  ce 
crime  qu  il  n a connu  que  plufieurs  mois  après 
la  fuite  dudit  Tort  & fon  emprifonnement , fe 
tire  d’une  Lettre  de  Delpech  écrite,  tant  pour 
lui  que  pour  le  nommé  Tort  au  fleur  Morelet, 
Maître  de  Langues  à Londres  , laquelle  exifte  au 
Dépôt  de  la  Police , & renferme  un  article 
conçu  en  ces  termes  : « M.  Tort  vous  aura  dit 
» combien  j’ai  à me  louer  de  S.  E.  qui  eft  bien 
» certaine  que  nous  faifons  des  affaires  à Lon- 
» dres  , & qui  ferme  les  yeux.  Ce  dernier  coup 
» que  nous  faifons  à Londres  dans  ce  genre , nous 
» donnera  les  moyens  d’en  faire  d’un  autre  ef- 
» pece  & de  la  plus  grande  importance  ». 

Effe&ivement  ces  projets  ne  tardèrent  pas  à 
fe  réalifer. 

Dès  les  premiers  jours  de  Décembre  1770, 
Tort,  qui  n’étoit  que  depuis  quelques  jours  à 
Londres , ofa  propofer  d’abord  à un  François  & 
enfuite  à un  autre , cette  fécondé  fois  dans  un 
repas , de  jouer  avec  lui  dans  les  fonds  publics 
d’Angleterre , jeu  qu’il  leur  préfenta  comme  de- 
vant être  à coup  fur , au  moyen , leur  dit-il , des 
connoiffances  qu’il  puiferoit  dans  les  Dépêches 
du  Comparant  dont  il  feroit  à portée  de  les  aider. 
Pour  mieux  les  entraîner  à adopter  fes  proposi- 
tions fes  projets  dont  il  les  entretint  pendant 
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tout  le  repas , qu’il  s’étoit  procuré  dans  cette 
Vue  tête-à-tête  avec  eux  , il  ne  ceffa  de  leur  en 
exagérer  tous  les  prétendus  avantages , ainfi  que 
toutes  les  facilités  que  fa  qualité  de  Secrétaire 
du  Comparant  devoir  lui  fournir  , leur  propo- 
fant  même,  pour  mieux  les  y engager,  d’y  mettre 
lui-même  un  prétendu  capital  de  18  mille  livres 
qu’il  difoit  avoir,  & demandant  en  outre  une 
gratification  particulière  pour  la  communication 
de  fes  fecrets.  Cette  conduite  parut  fi  fufpeÜe 
& fi  malhonnête  aux  deux  François  à qui  il  s’a- 
dreffoit , que  tous  deux  s’y  refuferent  avec  mé- 
pris , & que  l’un  des  deux  qui  avoit  commencé 
à faire  quelques  liaifons  avec  lui , ceffa  de  le  voir. 

Le  Comparant  a encore  été  infïruit  que  cet 
homme  a offert  la  communication  de  fes  Dépê- 
ches à d’autres  perfonnes  dans  ce  même  com- 
mencement de  Décembre  177 o,  foit  en  propo- 
fant  de  faire  à ce  moyen  de  bonnes  affaires  en- 
femble , c’étoit  fon  expreffion , foit  en  voulant 
obtenir  un  falaire  pour  ces  coupables  communi- 
cations. 

Mais  quelque  graves  que  foient  ces  prévari- 
cations , qui  dans  un  Secrétaire  obligé  par  état 
au  plus  profond  fecret , font  de  vrais  crimes , ils 
n approchent  pas  pour  l’infidélité  & les  confé- 
quences , de  celui  dont  le  Comparant  va  rendre 
compte. 

Les  propos  indifcrets  de  quelques  partifans 
du  nommé  Tort  à Londres,  oit  le  Comparant  a 
fait  & dû  faire  depuis  quelque  temps  des  recher- 
ches très-férieufes  fur  les  trames  de  Delpech , 
de  Tort  & Complices , lui  ont  fait  parvenir  le 
fait  que  voici. 

• Le  Vendredi  5 Avril  1771  , le  fieur  Chollet 
^Négociant  à Londres , Affocié  du  fieur  Bour- 
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dieu,  conférant  avec  les  nommés  Roger  & Tort, 
Secrétaires  du  Comparant, dans  fon  propre  Hôtel, 
fur  le  jeu  des  fonds  publics , que  lefdits  Roger  & 
Tort  pratiquoient  avec  lefdits  fieurs  Chollet  6c 
Bourdieu , & fe  trouvant  d’opinion  contraire  , 
fur  le  refus  que  ledit  fleur  Chollet  faifoit  de  jouer 
à la  guerre , perfuadé  qu’étoit  ledit  fieur  Chollet 
qu’on  n’en  viendroit  pas  â une  rupture  avec 
l’Angleterre  , vu  l’excellent  état  de  fa  Marine , 
lefdits  Roger  & Tort , pour  difluader  ledit  fieur 
Chollet  fur  l’opinion  du  bon  état  de  fa  Marine 
nationnale  , & l’amener  à leur  fentiment  de 
jouer  à la  guerre  , ( ce  qui  étoit  alors  la  plus 
folle  & la  plus  abfurde  de  toutes  les  fpécula- 
lions  ) ont  commis  le  vol  domeftique  & en 
même-tems  la  trahifon  d’Etat  ? de  fouftraire  le 
Tableau  de  la  Marine  angloife  , que  le  Compa- 
rant alloit  envoyer  à la  Cour  le  même  jour  9 & 
de  lui  en  laiffer  prendre  copie  , laquelle  copie  le 
fieur  Chollet  n’a  pas  même  diffimulé  dans  Lon- 
dres avoir  dépolëe  devant  un  Notaire  à Lon- 
dres ? à la  fuite  & à l’appui  d’une  dépofition  par 
lui  faite.  On  lent  l’importance  & ratrocité  d’un 
tel  crime  , qui  eft  à-la-fois  un  vol  domeftique 
d’un  papier  qui  ne  devoit  pas  lortir  du  cabinet 
du  Comparant  5 & une  trahiion  d’Etat.  11  eft  vol 
domeftique  , car  les  Loix  définiffent  le  vol  con-> 
traclatio  fraudulofa  rei  aliénez  , vel  ufus  ejus , lucri 
facicndi  caufâ . Ce  vol  fe  rencontre  pleinement 
ici  pendant  tout  le  tems  que  cet  Ecrit  a été  di- 
verti du  cabinet  du  Comparant , lu  audit  fieur 
Chollet  & à lui  donné  pour  tranferire  9 encore 
que  le  papier  fe  foit  eniuite  trouvé  rétabli  dans 
le  cabinet  du  Comparant  , pour  lui  cacher  ledit 
vol  ; & ce  vol  eft  vol  domeftique  9 puifqu’il 
eft  commis  par  deux  Secrétaires  ÿ non  d’Ambaft 


Jade  mais  d’Ambaflhdeur , lelquels  font  vis-à-vis 
u Comparant  en  rapport  de  domefticité.  Il  eft 

T trahif°n  d’Etat  cf"1  peut, 
etre  expiee  par  des  peines  trop  féveres  On 

rcÇe°Men  eff6t  qUe  VAn^erJ,  comme  Prit 

l?me’  tient  dans  les  Ports  dont  l’en- 

certaine  > «ne  indication 

cet  .aine  de  Tes  projets  dont  la  connoifîànce  ne 

petit  refui  ter  que  de  l’état  de  chaque  Port  en  nar 

nculier , & du  réfultat  total  de^  tous  les  Ports 

* arUtres  heux°»  forces  maritimes  font  dïfo 
perlées  , pour  etre  , s’il  eft  befoin  , raffçmblées 
au  premier  lignai.  Audi  la  connoiffance  exafte 
de  la  Manne  angloifo  & de  Ion  état  précis  eft- 
elle  , furtout  aux  approches  d’une  guerre’  & 
dans  le  cours  d’une  contention  don?  la  guerre 
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liems  de  ce  Gouvernement,  & de  fon  plan 

Fis,  fort  de  réfifter,  foit  de  céder;  par  fo£ 

1 on  voit  que  a communication  donnée  lar  un  S “ 

frair%  a f de  rtIOnS  raûhmblées  à grands' 
liais,  &.  avec  les  plus  grands  périls  , n’elt  pas 
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remment , & effayer  d’atténuer , par  une  indu' 
gence  mal  entendue  qui  feroit  elle  - même  tm 
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ae  i ut at , car  s il  le  trouve  des  hommes  affez  ha- 
lardeux  pour  expofer  leur  vie  pour  de  Parlent 
en  failant  au  profit  des  Cours  des  recherches 
ecrettes , dont  la  decouverte  les  conduirait  au 
iipplice  , ainfi  qu  on  y a vu , il  y a peu  d’an- 
nees , le  fleur  Gordon  condamné  à Breft  pour 
pcherches  du  même  genre  dans  ledit  Porï  de 
Lrelt , commen  grand  eft  le  crime  de  deux  Se 
cretaires  , qui  pour  l’atisfaire  leur  cupidité  & en- 
tainer  ans  leur  opinion  un  Négociant  Anglois , 
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ne  craignent  pas  de  montrer  à ce  Négociant  une 
recherche  que  tout  Anglois  devroit  perpétuel- 
lement ignorer  , & une  recherche  dont  leldits 
Secrétaires  dévoient,  plus  que  perfonne  au 
Sonde  , garderie  fecrtt  ; une  recherche  par  la 
communication  de  laquelle  ils  expofent  a la 
mort  ceux  qui  feroient  convaincus  de  l’avoir 
adminiftrée  au  Comparant  ; une  recherche  enfin 
dont  la  publicité  ( par  l’incroyable  dépôt  fait  de 
cette  pïece  devant  un  Notaire  public)  met  un 
obftacle  invincible  pour  l’avenir  aux  Affaires  du 
Roi  en  Angleterre  ; puifque  cette  publicité  ve- 
nant à éclater , on  ne  trouvera  plus  de  Gens 
qu!  veuillent  s’expofer  à faire  des  recherches  fui- 
viés  de  tels  événemens.  Une  confidération  plus 
importante  encore , eft  que  le  Comparant  n’a 
pu  fervir  l’Etat  en  cette  partie  , que  fur  la  pa- 
role inviolable  d’affurer  leur  vie  en  cachant  leur 
nom  ; parole  qui  fe  trouve  violée  par  une  fi 
coupable"  communication  qui  mettra  à 1 avenir 
un  Ambaffadeur  en  Angleterre  hors  d’état  de 


fervir  S:  M.  . 

A la  vue  de  ces  faits  fi  graves  du  commen- 
cement de  Décembre  177°  & 5 Y?7\  ’ 

dont  le  Comparant  11e  fait  que  d etre  înffriut , les 
Corifcils  ont  été  unanimement  d’avis  qu’il  devoir 
rendre  Plainte  , tant  par  leur  atrocité  en  elle- 
même  , que  parce  qu’ils  forment  une  chaîne  de 
machination  & de  complot , dans  lefquels  on 
n’a  pas  plus  refpefté  l’interet  de  1 Etat  que  les 
Dépêches  du  Comparant,  Ion  honneur  & fon 
nom;  & bien  que  le  dernier  de_ces  faits,  fous 
fe  rapport  dé  crime  d’Etat,  ne  fou  pas  dure- 
ment déféré  à la  pourfiute  du  Comparant  qiu  a 
feulement  la  voye  excitative  comme  Ambatta- 
. ce  même  fait  lui  appartient  inconteita- 
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J ement  à pourfuivre  comme  vol  domeftique  : 

& comme  concourant  avec  les  deux  premiers  à 

aire  preuve  d une  machination  & d’un  comolot 

TtTœ  k feS  iufteS  P°lIrfuites  & aux  3 

de  la  Juft.ce  trois  coupables  à-la-fois.  P 

de  la  Plainm  ’ 'f  ,ComParan,t  n<>us  a requis  Afle 
ae  la  Mainte  qu  il  nous  rend  contre  les  nommée 

Tort , Roger  & Delpech  , leurs  fa tireurs  Tm! 

p ices  & adherens  , des  faits  de  machination 

complot  & vol  domeftique  refpeûivement  à 

eux  imputes  pour  les  faits  ci-diffus  énoncés 

circonflances  & dépendances  ce  mip  i ? 

avons  oftroyé  pour  fervir  & Valoir  ce  que  de 
aifon  ? & a ligné  en  la  minute. 

* 


Collationné , & trouvé  conforme  à l’ori«inal 
Signe , De  ver  gennes.  ° aL 


Lettre  de  M.  du  Lys , Lieutenant  Criminel , 
a M.  le  Duc  d’Aiguillon. 


j 


Mgr. 


. 


De  Paris  5 le  //  Janvier  1774, 


J A i eu  1 honneur  de  vous  rendre  comntP  «v 


nés  jufqu’â  ce  jour.  Les  quatre  derüSes Lenr 
que  j a.  pris  la  liberté  de  vous  écrira  t r 

& fur  lefcjuellesje  n’ai  pas  été  honoré  de  votre^ré’ 

PH.  répréhenfible , .efquàlï  & 1 & ‘‘ 

N.ij 


. 
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donner  les  plus  grands  éclaircifîemens  , il  en  a 
rendu  Plainte  d’après  l’avis  de  fes  Conleils  , & 
m’a  demandé  la  permiffion  d’en  faire  informer 
tant  à Paris  qu’à  Londres.  Je  lui  ai  demandé 
vingt  quatre  heures  pour  prendre  mon  parti  , 
apres  quoi  je  n’ai  pu  lui  refufer  mon  Ordon- 
nance conforme  à fa  demande.  Je  m’y  fuis  d au- 
tant plus  volontiers  décidé  que  les  faits  m’ont 
paru  graves  , &:  que  la  Plainte  qu’en  a rendue 
M.  le  Comte  de  Guines  contre  le  fieur  Tort 
qui  étoit  fon  Secrétaire  lorsqu’il  fe  font  paffés , 
eft  dans  le  cas  d’être  écoutée  de  la  Juftice.  Je 
n’ai  pu  avoir  l’honneur , Mgr.  de  vous  en  en- 
voyer copie  9 parce  que  M.  le  Comte  de  Gui- 
nes qui  étoit  très  preflé  de  faire  entendre  deux 
témoins  qu’il  m’a  dit  être  fur  le  point  de  par- 
tir , m’a  retiré  l’expédition  de  cette  Plainte  dont 
il  avoit  befoin  , & qui  lui  appartenoit.  Je  ne 
manquerai  pas  de  continuer  d avoir  Inonneur 
de  vous  informer  , Mgr.  des  fuites  de  cette 
Plainte , & de  la  forme  nouvelle  que  prendra 

cette  affaire. 

< 

Je  fuis  avec  , &c. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé , DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  à M.  du  Lys. 

De  Verf ailles  y h 14  Janvier  1774. 

J’a  1 rendu  compte  au  Roi , dans  fon  Confeil  , 
M.  de  la  Lettre  que  vous  m’avez  écrite  le  r i de  ce 
mois  fur  l’état  de  l’aftaire  de  M.le  Comte  c.e  m 
nés  contre  ledieur  Tort.  Je  n’ai  pas  répondu  a 
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vos  précédentes  fur  le  meme  objet , parce  cpi  el- 
les n’étoient  fufceptibles  d aucune  obferva- 
îion  de  notre  part.  Sa  Majefté  a approuve  la 
conduite  que  vous  avez  tenue  julqu  àprefent 
dans  cette  affaire  , & s’en  rapporte  entièrement 
pour  la  fuite , à ce  que  vous  dicteront  les  réglés 
de  la  Juflice  , l’honneur  &c  le  devoir  de  votre 


charge. 


Je  fuis , &c. 


Collationné , & trouvé  conforme  à l’original. 
Sigrzé9  DE  VERGENNES. 


Lettre  de  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  à M. 

le  Comte  de  Guines. 


De  Verfailles , le  14  Janvier  1774* 


j 


_ *Aï  reçu,  M.  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  le  1 1 de  ce  mois  , fur  le 
dernier  état  de  votre  affaire  contre  le  fleur 
Tort.  J’en  ai  rendu  compte  au  Roi , dans  fon  Con- 
feil , ainii  que  des  pièces  qui  y étoient  jointes  en 
copies  , favoir  de  la  Plainte  que  vous  avez  ten- 
due contre  Tort  ôedune  ConfictltationreiUtivo 
à cette  Plainte. 


J’ai  l’honneur  d’être  > &c. 


Collationné  , & trouvé  conforme  à l’originaL 
Signé  , DE  VERGENNES. 


■ ■ ■,'  “ " ■ - *'  I „ -,  *-  ■ ' ' ' . - 


ftA  . 


(i98) 


Lettre  de  M.  Moreau  à M.  le  Duc  d’Aiguïllon. 


Mgr. 


De  Paris , ce  20  Janvier  1774. 


F)» 

LJ  APRÈs  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m écrire  il  y a quelque  tems , par  la- 
que le  vous  me  témoignez  que  S.  M.  approuve 
qu  apres  avoir  pris  connoiffance  de  l’Informa- 
tion  faite  par  le  Commiflaire  Chenu  à la  Re- 
quête du  fieur  Tort , dans fon affaire  contre  M.  le 
Comte  de  Gmnes , j’y  donne  telles  Conclufions 
que  le  devoir  de  mon  miniftere  me  diétera  , j’ai 
examine  cette  Procédure  avec  la  plus  fcrunu- 
leufe  exaéhtude  ; mais  j’ai  été  obligé  d’attendre 
que  les  différentes  Informations  qui  m’avoient 
ete  annoncées , me  fuffent  remifes , & celle  qui 
a ete  faite  a Calais , n’a  été  dépofée  au  Greffe 
que  le  30  du  mois  dernier.  Le  tout  réuni  , 
a nature  de  l’affaire  en  elle-même , & la  qualité 
e ce  ui  qui  efî  l’objet  de  cette  pourfuite,  m’ont 
paru  exiger  toute  mon  attention , & l’examen 
le  plus  réfléchi  ; c eft  pourquoi , jaloux  de  pefer 
.a  démarché  démon  miniftere , & de  me  rendre 
compte  à moi-même  dans  une  circonftance  aufli 
délicate , des  motifs  capables  de  me  détermi- 
ner , j ai  dreffe  le  petit  Mémoire  que  vous  trou- 
verez ci-joint.  Vous  en  ferez  tel  ufage  que  vous 
penlérez  etre  convenable  : vous  le  remettrez 
meme , fi  vous  le  jugez  à propos  fous  les  yeux 
de  S.  M.  Mais  les  obfervations  que  vous  y ver- 
rez détaillées  fur  le  réfultat  & l’enfemble  de  ces 
Informations , m’ont  paru  prépondérantes  pour 
me  décider  a prendre  des  Conclufions  tendantes 
a un  décret  d affigné  pour  être  ouï , tant  contre 


hl 
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M.  le  Comte  de  Guines  qvte  contre  M.  de  Mon- 
val , Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Na- 
varre , qui  paroît,  dans  le  tems  dont  île  que  ~ 
tion  , avoir  poflédé  toute  la  confiance  de  » e 
Comte  de  Guines.  Il  eft  établi  que  ledit  iieur 
de  Monval  revint  d'Angleterre  à 1 époque  e 
révaiion  du  Secrétaire  de  M.  le  Comte  de  Gui- 
nes ; or , s’il  avoit  fuppofé  ce  Secrétaire  , fur  le 
bruit  que  M.  le  Comte  de  Guines  en  a voit 
répandu , coupable  d’infidélité  y de  foufiraftion 
de  papiers , même  de  vol  d’argent , il  auroit  du 
le  faire  arrêter  à Chantilly  ou  il  le  joignit  que  - 
ques  jours  après  ; au  contraire  , ledit  Secrétane 
paroiffoit  être  fi  peu  en  garde  & en  méfiance  „ 
qu’établi  dans  une  Auberge  , il  attendoit  d un 
côté  des  nouvelles  de  Paris,  & de  1 autre , ayant 
envoyé  un  courier  en  Angleterre  à M.  le  Comte 
de  Guines  > il  fit  des  inftances  pour  voir  à ton 
paffage  le  fieur  de  Monval  qui  le  refufa  fous  un 
très-foible  prétexte.  Ces  faits  font  confiâtes  par 
les  Informations  faites  en  France  9 & les- dépo- 
lirions de  témoins  non  fufpeûs.  J’ignore , je  ne 
veux  pas  même  pénétrer , quel  party  le  Juge 
adoptera  fur  mes  Conclufions;  quelles  feiont  es 
fuites  de  la  Procédure  , & à qui  demeurera  l a- 
vantage  j mais  de  façon  ou  d autre  3 cette  aflau^, 
abandonnée  au  cours  de  la  Juftice  ordinaue  ? Cj- 
capable  d’occafionner  beaucoup  d eciat  en  France 
& en  Angleterre.  Trouvez  bon  que  je  continue 
à vous  rendre  compte  de  ce  qui  pourra  fe  palier 
d’intéreflant  à ce  fujet.  J’ai  ouï  dire  qu’il  y avoir 
quelque  chofe  de  nouveau  dans  la  Procédure  9. 
mais  je  n’en  ai  aucune  connoiffance  judiciaire. 

Je  fuis  9 &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’originaL 
SipJlé  j DE  VeRÇINNES,  ^ 


( 200  ) 

Mémoire  joint  a la  Lettre  ci-deffus. 

I ivÇUE  le  Comte  de  Guines  alors  Am 

*****££&  ,d" Roi 

S1 ' ? S 

Particulier.  6 Procedure  ;1  la  Requete  d’un 

crue2  «2?  T-  i°rlé  danS  leS  fonds  Polies  , & 

?péculatÏonw!Ur’  folT  Par  9S  aêens’  *1  “t  feit  des 
mit  ât  à f avantageufes  ? pourquoi  il  pour- 

pai^ fes^ffoc\}e  f rech^&  PoE 

îion  d’intp  A/S%C  mat^ere  d’une  contefta- 
ne  ne,  vin 1 ’ dïb°rd  S"  ces  négocia, ions 
obier  np  Pas  et**e  foupçonnées  de  fraude  , cet 

Inftance  aïdrif"1315  d°nner  m3tiere  ^u’à  une 
la  CouSVqUd  air  Chcrgé  & accufé  aiîPrès  de 

d w a t féadCee  P*  Secrétaire  ’ SlPet  de  s-  M. 

comme  te!  Æ •?,"  n0om  ’ S1*1  ^ dénoncé 
fuite  à Ton  ‘ U,M,n,ft«;re  ^ comrne  ayant  pris  la 

bord  décrié  dans ^îieu  ^ ^ 

Banqueroutier  & comme  ' 

enfuuc  arrêter  en  France  * rendre  Prifonnier  £ Etat 
Fendant  un  temps  fort  confidèrable  ; lorfque  ce- 
Rn- a prétend  au  contraire  n’avoir  fait  St 
dans  fts  négociations  , foit  dans  fa  fuite,  cu’o 
beir  a fon  Maître  , c’eft  un  outrage  fangïant 

Cdov  " u dau.torîté  ’ dont  le  Oindre  des 
Citoyens  eft  en  droit  de  fe  plaindre  contre  la 

SleTcriXar"*”’ & former  ,me  P°ur- 

fi  lt°pi?tte  P°urruite  Paroîtra  même  fondée , 
signant  vient  a bout  de  prouver  que  M* 


' ' - ' ' ? , ;*■ 
à • •'  • 


F X 

!;aA;;:!;aiadeur  fav°k  ,q«e  ion  Secrétaire  devoit 
en  Fnnce,OUr  ^U1  s.e^  a^fenté  pour  repaffer 
cédure,  f ’ COntra,rc’,b  Plainte  & les  Pro- 

calomnieufo65  fiM  ’ deviendr°nt 

fc  <“8™  «’évad i 1 tontt  ^ q"e 

5 - Pour  ecarter  la  Plainte,  il  n’v  a nue  le» 

fcrvLs' ' rf'"ll',l,aJa,r  • <■  qualité  , fa 
naître  ei  t ^ “S  fo"‘ 

nécefliter  ^PPu!,de  }a  ^a'nre»  & pour  au  moins 

Inftruâion  r°S  0rdj5-ePldlcl<,ire’une  plus  ample 

montt  VfeJreilmffent  d’abord  la  Pre,lve  teffi- 

en  France  ou*  1®*  informations  fc«es  tant 
du  Pavs  en^fp60  j*?® ^terre , fuivant  les  ufages 

peut  tirer  £ deS  préfomPtions  qu’on 

n’époqueim'1;? £înC™  d'|  ,ap“.ndlute 

«lia  de  M.  PAmbaf de’uî  la'g"“'  ’ avec 

Conduite  du  Plaignant, 

fur’fa  S™'  2?e  les  “8°ti»!ions  po„r  ,e  je„ 

«esVScTchÆ ' S°n,,P‘l  d',r'r  ’ lc  Pl»;g™t 

es  en  cache  d aucune  de  fes  démarches  auprès 

e„  aPûi0"n<ï,a,,achéesâ  fon  MAte  lT' 

en  a fait  confidence  : ne  devoit  il  pas  craindre 

ZùZrY*  ? P°,,r  ,<!  fnPPÎanter , A 

11  ne  lc,lr  a pas  pins  (air  de  myf. 

teredefa  fuite lorfqu’elle  a été  déterminée7 

bjen  s attendre  qu'il  feroit  pourfuW  & 

che  , ne  fut-ce  que  pour  fon  évafion.  " 

cherché  ffrfrf™  & à D°',Vres  > 11  » 

£r  p î i ff,  parvenir  de  fes  nouvelles  à 

M.  1 Ambaffadeur.  Rendu  à Chantilly'  U W 
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a dépêché  un  Courier  exprès  avec  de  nou- 
velles lettres.  Un  coupable  qui  fuit , cherche  à 
donner  le  change  , pour  qu’on  ne  le  pounuive 
pas , & mande  qu’il  va  dans  un  endroit  lorl- 

qu’il  prend  une  route  oppofée. 

4°.  Enfin, fur  toute  la  route  , il  s eft  fait  voir 
aux  perfonnes  qui  pouvoient  avoir  des  relations 
avec  M.  i’Ambaffadeur.  Il  ne  s’eft  point  cache 
à Calais , ni  ailleurs  : il  eft  refté  à Chantilly  dans 
l’Auberge  à la  porte,  où  lorfque  M.  de  Monval , 
ami  intime  de  M,  l’Ambaffadeur,  eft  arme,  1 a 
lui-même  demandé  à le  voir  : il  auroit  cependant 
pu  craindre  que  celui-ci  ne  le  fît  arrêter  , ce  qu  il 
auroit  dû  faire,fi  M.  l’Ambaffadeur  l’a  voit  envoyé 
fur  les  traces  d’un  Secrétaire  infidèle  & voleur. 

Conduiti  iî  M.  f Ambafjadeitt. 

j p.  Ne  favoit  - il  pas  que  fon  Secrétaire 
de  confiance  , lié  avec  différents  Banquiers  , 
iouoit  dans  les  fonds  publics,  ou  e avoit  1 . 
Et  a-t-il  négligé  de  lui  en  faire  des  reproches 
C’eft  un  défaut  de  vigilance  fur  lequel  la  Juftiee 
n’a  rien  à lui  repréfenter. 


Cependant  il  eft  queûion  dans  In^r®a‘ 
jns  d’avis  donnés  à ce  fujet  à M.  1 Ambaffa- 


de  papiers , ni  de  vol  d argent» 
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3 • Que  font  devenues  les  lettres  écrites 
par  ce  Secrétaire  à M.  l’Ambaffadeur , foit  de 
ou vi  es , oit  de  Chantilly  ? Il  eft  prouvé  dans 
les  Informations , par  des  dépofitions  non  fuf- 
p ftes,  qu  elles  ont  été  remifes  à M.  de  Mon- 

l’A  iqm  doute  les  aura  fait  paffer  à M. 

iÆfa-f"r:  ce  ui:d  "e  P»™  pas  les  avoir 
■'  y y .avoit  même  po„r  un  tiers  en- 
tendu  en  depofition , à qui  elles  ne  font  pas 

parvenues.  Pourquoi  d’un  côté  cette  réticen- 
ffj\7e  laVtre  cette  négligence  de  n’avoir  pas 

founawë  ??™laJélication  du  Prétendu 
coupable  d infidélités  ? en  tout  événement , ce 

de  J\T ETu  TT  de  fondement  à la  conduite 
vr/i’  lAmbaffadeur  envers  f°n  Secrétaire  li- 
0en/™ce  aux  pourfuites  du  Miniflere. 

denn'is  la  1 'fU  bout  de  quelque  tems  , même 
puis  la  détention  du  Secrétaire  à la  Baftille , 

«i  3deur  sfû  fait  donner  un  certifié 

cat  par  plufieurs  perfonnes  domiciliées  dans  fon 

Hôtel , qu  J fa  voit  être  liées  avec  fon  Secré- 
taire , pour  attefter  qu’elles  n’avoient  eu  au- 
cuneconnoiflance  de  fon  évafîon , ce  qu’elles 

avoir  menr  depU1r  A qU01  bon’  après  coup, 
d’un  faitTÎî  ,ou.  fait  mendier  des  certificats 
, n-  ,ait  qj1 1 etoit  de  la  prudence  de  M l’Am- 
bafladeur  de  conftater  dans  le  moment  & ce 
qu  d pouvoir  faire  même  légalement. 

truôfon  C rifler°nS  T P/Ut  réfumer  que  l’inf- 
nhU  A P US  fcrUpü  eufe  ’ & la  moins  fufcep- 
àevJt  prAeven^ons  étrangères  eft  néceffaire, 

fes  m Tme  da,nS  1 ltat  oh  en  font  cho-’ 
vérité  ^ 011  de  ,uftlCe  pour  découvrir  la 

fri  T,P-°Ur  Parvenir,  foit  à venger  l’of- 
ien le  du  Plafonanr  c’;i  „ w ■ ■ lé  0 ür 

crié  flanc  fn  u 1 ’ 1 tte  mjuftement  dé- 

L dans  fcn  honneur  & privé  de  fa  liberté , 
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foit  à employer  contre  lui-même  toute  la  fé- 
vérité  des  Loix , fi  fa  Plainte  n’eft  qu’un  tiffu 
de  menfonges  & de  calomnies. 

Collationné , & trouvé  conforme  a 1 original. 
Signé,  DE  VERGENNES. 

x! 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’Aiguillon  a M. 

d’Agueffeati. 

De  Vtrf ailles , le  26  Janv.  1774* 

J’ai  rendu  compte  au  Roi , M.,  dans  fon 
Confeil  d’Etat  , d’une  lettre  que  M..  Moreau  , 
'Procureur  de  S.  M.  au  Châtelet  m a écrite,  & d un 
Mémoire  d’obiervations  dont  il  1 a accompagnée, 
fur  l’état  de  la  Procédure  d’entre  M.le  Comte  de 
Guines  &le  fieur  Tort.  S.  M.  après  avoir  enten- 
du la  lefture  de  ces  deux  pièces  , m a ordonne 
de  vous  les  adreffer,  & je  les  joins  ici  en  ori- 
ginal. - 

Je  dois  à cette  occaiion,  M. , vous  rappeî- 
ler  une  circonftance  dont  je  crois  avoir  eu  déjà 
l’honneur  de  vous  entretenir,  mais  fur  laquelle 
je  ne  me  fuis  peut-être  pas  affez  etendu. 

' Lorfque  Tort  rendit  fa  Plainte  devant  un  Com- 
miffaire  au  Châtelet , il  y avoit  confondu  par- 
mi d’autres  chefs,  le  fait  de  fa  détention  a la 
BalHlle  , comme  un  de  fes  griefs  contre  M.  le 
Comte  de  Guines.  Sur  le  compte  qui  en  tut 
rendu  au  Roi , S.  M.  jugea  que  1 emprifonne- 
ment  de  Tort  étoit  étranger  au  fond  de  1 aî- 
faire , que  fon  Ambaffadeur  ne  devoit  point 
être  refponfable  de  l’exécution  d’un  ordre  éma- 
né de  ion  autorité , dont  elle  ne  doit  compte 
qu’à  elle-même , & ne  voulut  point  permettre 


( ) 

que  M.  le  Comte  de  Gaines  fût  recherché  ni 
inquiété  à ce  fujet.  Le  Roi  me  chargea  d’ex- 
pliquer l'es  intentions  fur  ce  point  de  la  ma- 
niéré la  plus  précife  à M.  de  Sartine , en  le 
chargeant  de  déclarer  à Tort  que  fa  Requête 
ne  feroit  point  admife  jufqu’à  ce  que  ce  chef 
fût  fupprimé  de  fa  Plainte.  J’écrivis  en  confé- 
quence  à M.  de  Sartine  les  io  Novembre  1772, 
20  Février  & 1 1 Mars  1773.  Quoique  les  mi- 
nutes de  ces  trois  lettres  ayent  déjà  pafle  fous 
vos  yeux,  je  les  y remets  ici.  Tort  inftruit 
des  intentions  du  Roi  s’y  fournit , & ne  pou- 
vant pas  retirer  ni  changer  fa  première  Plain- 
te , il  produifit  une  Requête  d’emploi  dont 
vous  trouverez  ci-jointe  la  minute  qui  me  fut 
communiquée  dans  le  tems  , pour  déclarer  qu’il 
n’entendoit  point  faire  informer  du  fait  de  fa 
détention  , ni  s’en  faire  un  moyen  contre  M.  le 
Comte  de  Guines. 

Cependant , ce  fait  dont  il  ne  devoit  plus 
être  queftion  , fe  trouve  rappellé  dans  l’article 
3 du  Mémoire  d’Ohfervaîions  de  M.  Moreau, 
& dans  le  réfultat  qui  le  termine.  Quoique  la 
Requête  d’Emploi  de  Tort  loit  dans  les  pièces 
de  la  Procédure  , il  convient  que  M.  Moreau 
11’ignore  pas  les  circonftances  antécédentes  qui 
en  ont  occafionné  & néceffité  la  production.  Je 
vous  prie  , M. , de  lui  en  donner  connoiffance  , 
& de  lui  obferver  que  le  fait  de  la  détention  de 
Tort  ayant  été  fupprimé  de  la  Plainte  par  la  dé- 
claration contenue  dans  la  Requête  fubféquente, 
il  n’a  point  du  entrer  dans  l’Information , & que 
le  Roi  ne  permettra  point  qu’il  foit  cité  ni  arti- 
culé dans  aucun  des  périodes  de  cette  affaire. 
Vous  voudrez  bien  à cet  effet,  M.,  afîigner  à 
M.  Moreau  un  jour  pour  en  conférer  enfemble, 
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& avec  MM.  de  Fleury  & de  Tolozan,  & enfulte 
m’informer  du  réfultat  de  cette  conférence , & 
de  vos  réflexions,  pour  que  je  puiffe  en  rendre 
compte  au  Roi. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé , DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’AiguillonàM.  Moreau. 

■De  P' erf ailles  , le  %6  Janvier  1 774. 

J ’ai  rendu  compte  au  Roi, dans  fon  Confeil  d’Etat, 
M. , de  la  Lettre  que  vous  m’avez  écrite  le  20 
de  ce  mois,  & du  Mémoire  qui  y étoit  joint , con- 
tenant vos  obfer  varions  fur  l’etat  de  la  Procédure 
d’entre  M.  le  Comte  de  Guines  & le  fleur  Tort. 
S.  M. après  avoir  entendu  la  le&ure  de  ces 
deux  pièces  , m’a  ordonne  de  les  communiquer 
a MM.  d’Agueffeau  & Joly  de  Fleury , Confeil- 
lers  d’Etat , & de  Tolozan , Maître  des  Requê- 
tes , que  S.  M.  a déjà  confultés  dans  la  marche 
de  cette  affaire  , & qu  elle  a chargés  de  la  fuivre 
dans  les  différens  périodes.  En  adrelfant  ces 
deux  pièces  en  original  à M.  d’Agueffeau , je  lui 
fais  par  ordre  du  Roi  des  obfervations  fur  un 
article  de  votre  Mémoire  , afin  que  de  concert 
avec  MM.  de  Fleury  & de  Tolozan,  il  convienne 
d’un  jour  pour  en  conférer  avec  vous. 

Vous  voudrez  bien,  M. , continuer  à m’infor- 
mer de  ce  que  cette  affaire  pourra  préfenter 
d’intéreffant , pour  me  mettre  en  état  d’en  ren- 
dre compte  à S.  M. 

Je  fuis , &c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l’originaL 
VERGENNES* 
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Lettre  de  M.  Moreau  à M.  le  Duc  d‘ Aiguillon. 

De  Paris , le  30  Janvier  1774. 
M. 

J’a  i reçu  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur  de  m’écrire  le  26  du  préfent  mois , par  la- 
quelle vous  me  témoignez  avoir  rendu  compte 
à S.  M. , dans  fon  Confeil  d’Etat  , de  ma  Lettre 
du  20  & du  Mémoire  qui  y étoit  joint,  conte- 
nant mes  obfervations  lui*  l’état  de  la  Procédure 
d’entre  M.  le  Comte  de  Guines  & le  lieur  Tort. 
Vous  me  faites  la  grâce  de  me  marquer  que  S. 
M. , après  avoir  entendu  la  lefture  de  ces  deux 
pièces,  en  avoir  ordonné  la  communication  à 
MM.  d’Agueffeau  & Joly  de  Fleury , Çonfeillers 
d’Etat,  & de  Tolozan,  Maître  des  Requêtes, 
déjà  confultés  fur  la  marche  de  cette  affaire  , & 
chargés  de  la  fuivre  dans  fes  diiférens  périodes  ; 
vous  m’ajoutez  qu’en  adreffant  ces  deux  pièces 
en  original  à M.  d’Agueffeau , vous  lui  faites  , 
par  ordre  du  Roi , des  obfervations  fur  un  arti- 
cle de  mon  Mémoire , afin  que  de  concert  avec 
MM.  de  Fleury  & de  Tolozan  , ils  conviennent 
d’un  jour  pour  en  conférer  avec  moi.  Je  me  fuis 
déjà  en  partie  conformé  à vos  intentions , ayant 
eu  l’honneur  de  voir  à ce  fujet  deux  fois  M.  de 
Tolozan , qui  a bien  voulu  recevoir  de  moi , 
fur  l’article  dont  il  s’agit , l’explication  que  vous 
croyez  nécelTaire , & en  faire  part  à MM.  d’A- 
gueffeau &£  Joly  de  Fleury.  Je  vous  prie  de 
Trouver  bon  que  je  vous  la  réitéré  moi-même. 

Le  Mémoire  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous 
adreffer  pour  le  remettre  fous  les  yeux  de  Sa 
Majefté  , fi  vous  le  jugiez  à propos  , ne  con- 
tient qu’un  réfumé  général  de  tous  les  motifs 


( 208  ) 

qui  réunis  fous  un  feul  point  de  vue  m’ont  paru 
devoir  me  déterminera  requérir  fur  l’Informa- 
tion faite  a la  Requete  du  fieur  Tort , un  décret 
d Affigne  pour  être  oui  , tant  contre  M,  le 
Comte  de  Guines  , que  contre  M.  de  Monval. 
Mon  Mémoire  n’eft  point  en  forme  judiciaire , 
& ne  peut  jamais  faire  partie  de  la  Procédure  , 
ni  tirer  à conféquence  dans  la  fuite.  Ce  détail 
que  je  vous  ai  fait  des  motifs  de  mon  opinion  , 
ell  un  hommage  refpeûueux  que  jé  vous  ai 
rendu  comme  Miniflre  du  Roi  , dépofitâire  de 
fa  confiance  , & dont  je  vous  dois  des  aâions 
de  grâces , d avoir  bien  voulu  me  faire  hon- 
neur auprès  de  Sa  Majefte.  Mais  li  j’ai  fait  men- 
tion dans  cet  Expofé  9 quant  au  fieur  Tort,  de 
privation  de  fa  liberté  , de  détention  , de  captivité  , 
je  n’en  ai  parlé  qu’hiftoriquement,  comme  d’un 
tait  confiant  & notoire.  Je  n’ai  jamais  regardé 
ce  fait  comme  pouvant  donner  lieu  à l’origine 
dune  Procédure  criminelle  , ni  influer  direc- 
tement fur  les  fuites  de  celle  que  le  fieur  Tort 
avoir  obtenu  la  permiflion  de  commencer. Quand 
même  je  ne  ferois  pas  éloigné  de  tous  préjugés  à 
cet  égard  , je  ferois  engagé  à les  écarter  par  le 
vœu  du  Plaignant , aux  termes  d’une  Requête 
qu’il  a donnée  lui-même , par  laquelle  il  excepte 
de  fa  Plainte  fa  détention  à la  Baftille.  J’y  fuis 
oblige  par  l’Ordonnance  du  Juge  ? qui  en  accor- 
dant la  permiffion  d’informer,  l’a  refufée  fur  le 
fait  de  la  détention  à la  Baftille.  Enfin,  j’y  fuis  dé- 
terminéparmonfentiment  perfonnel;  car  je  pen- 
feque  les  Juges  ordinaires  ne  peuvent , dans  au- 
cun cas  , mettre  une  Procédure  d’ufage  dans 
leurs  Tribunaux  en  contraire  avec  les"  ordres 
de  Sa  Majefle  , & le  miniflere  que  j’exerce  me 
fait  encore  plus  qu’à  tout  autre  Magifl rat  un 

devoir 
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«evoir  particulier  de  ne  point  jettèr  un  coup- 
” œil  indifcret  fur  les  ades  de  l’Autorité  royale. 
Je  fuis , &c. 

Collationné  * & trouvé  conforme  à l’original. 

LETTREdeM.  du  Lys  à M.  le  Duc  d’Aiguillon. 
Mgr.  Paris  y U 3 Fév.  1774, 

J’AI  depuis  quelques  jours  les  Informations 
faites  à la  Requete  du  fieur  Tort  contre  M le 
Comte  de  Guines,  que  M.  le  Procureur  du  Roi 
m a faitpaffer  avec  les  Concluions  tendantes  à 
un  decret  d Aligné  pour  être  oui,  contre  mon- 
dit  fieur  Comte  de  Guines.  Je  me  propofois  de 
fufpendre  ma  decifion  fur  ces  Informations 

&lftrCaeuqGreeffle  COmt,e  de,Gllines  * ^ 

pu  refufer  de  lui  permettre  de  faire  lur  Aucuns 
faits  parvenus  à fa  connoiffance , dontil  a rendu 
Plainte  , depuis  celle  préfentée  par  leûeurTcrt 
ainfi  que , ai  eu  l’honneur  de  vous  en  informer 
• gl\ Je  cr°is  qu’il  importe  beaucoup  à la  Juf- 
ice  de  favoir  qui  doit  demeurer  l’Accufateur 
dans  une  affaire  auffi  délicate.  Cependant  le 
ieur  Tort,  inftruit  que  fai  fes  Informations 
me  preffe  vivement  de  rendre  une  Ordonnance* 

1 paroit  meme,  que  guidé  par  fes  Confeils 
il  auroit  1 intention  d’en  venir  au  nnlnt  J “ * 
faire  des  forations.  I,  » 

prefenter  le  , de  ce  mois  un  Placer, par  |emef 
ü me  demande  de  décréter  fes  Infnrm  1 
H ne  m’a  pas  laide  ignorer  ,£5 

de  m en  prefenter  deux  autres  de  cette  nature 
a quelque  diftance  l’un  de  l’autre  ; jprès  qu^l 
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il  pourroit  fe  pourvoir.  Comme  je  ne  veivx  pas,1 
avant  de  quitter  ma  Place  , m’expofer  à une 
Plainte  en» déni  de  Juftice  de  la  part  dudit  fieur 
Tort,  & que  je  crois  néanmoins  qu’il  n’eft  pas 
poffible  de  flatuer  certainement  fur  les  Infor- 
mations du  fieur  Tort , fans  avoir  vu  celles  de 
M.  le  Comte  de  Guines  , je  me  propofe  de 
rendre  une  Ordonnance  , par  laquelle  je  fur- 
feoirai  à flatuer  définitivement  fur  les  Infor- 
mations dudit  fieur  Tort , jufqu?après  le  dé- 
pôt des  Informations  faites  à la  Requête  de  M. 
le  Comte  de  Guines.  J’ai  penfé  qu’il  étoit  de 
mon  devoir  , Mgr.  d’avoir  l’honneur  de  vous 
informer  du  parti  que  je  crois  devoir  prendre  , 
& de  vous  fupplier  de  vouloir  bien  me  faire 
connoître  fi  vous  l’approuvez. 

Permettez , Mgr.  que  j’aie  l’honneur  de  vous 
fupplier  d’agréer  mes  complimens  fur  la  nou* 
velle  marque  de  confiance  que  le  Roi  vient  de 
vous  donner,  en  vous  envoyant  le  Porte-  feuille 
du  Miniflere  de  la  Guerre.  J’irai  vous  faire  ma 
cour,  & vous  préfenter  mes  hommages , auffi- 
tôt  que  je  ferai  libre. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original* 

Signé,  de  Vergennes. 

/ 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le 

Duc  d’Aiguillon. 

j De  Paris , le  10  Février  1774» 

M.  ; :v  ■■■■  ; 

Vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  mander^ 
le  4 Juillet  dernier,  que  les  fieurs  Salvador  ôc 
Bourdieu  ont  porté  j à diverfes  reprifes,  leurs 
plainte#  contre  moi  au  Gouvernement , en  joi- 


gnant  leurs  réclamations  à celle  tîe  Tort  • Oti’ils 
onr  me„a«  de  faire  imprimer  leare  noïes 
& qu  ils  fe  tout  adreflés  pluiieurs  fois  tant  à 

détails  f q"’4  V'  Sa,"'«  • b £ 

époauedeiC  araire.  Je  fais  que  depuis  cette 

cD  & cVO°nt  ren°uvellé  les  munies  démar- 

neut ^ !T  C0n^l,ence  » j’ai  l’hon- 
eurde  vous  demander,  M.  de  vouloir  bien 

me  faire  expédier,  le  plutôt  que  faire  fe  pourra 
des  copies  authentiques  de  ces  différentes  let- 

tances  1 . /\ _ s . ^ ^ les  circonf- 

n " • ’ 1 }}f?Ze  qu  exjgeront  ma  défenfe , & le 

Parti  que  j ai  fermement  pris  de  pourfuivre  en 
A gleterre  comme  en  France , & de  faire  punir 

£naUÇab  eS-ACCUfate.UfS*  Cette  c°mmunica- 
qui  ne  tient  en  rien  aux  affaires  d’Etat 

ne  pouvant  etre  refufée  à un  Ambaffadeur 

plus  ïroceTd  °n  ^ Pe™is  leS  calcmnies  les 
plus  atroces  devant  vous,  M.  & jufques  fous 

les  yeux  du  Roi , je  dois  l’attend  e avec  une 
entière  confiance  de  vôtre  jufiice. 

J’ai  l’honneur  d’être,  Scc. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original  ' 
de  Vergennes.  original, 

ItTTRE  4e  M.  k Duc  ^Aiguillon  à M.  le 

Comte  de  Guines. 

De  Ver  J ailles , U ,y  Fév.  1 774; 

i ’ai  rendu  compte  au  Roi , dans  fon  Confeil 
M.  de  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
cfc  m ecnre  le  io  de  ce  mois,  tendante  à obi 

d^Sanir^^n ’S  ^ -Lettres  écrites  , tant  à M. 

lie  le  fietir  Tort  S.  M,  a décidé ’dans^forf ConJ 

O ij 
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feU,  que  ces  Lettres  ne  dévoient  point  vou^ 
être  communiquées , & qu’elles  étoient  inu- 
tiles à votre  défenfe  dans  l’affaire  dont  il  s’agit. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé,  DE  VERGENNES. 

LETTREdeM.de  Sartine  àM.  le  Duc  d’ Aiguillon. 

De  Paris  , le  i Mars  1 774. 

M.  LE  Duc  , 

M . le  Comte  de  Guines  me  demande  une 
nouvelle  copie  des  trois  Déclarations  que  vous 
avez  déjà  bien  voulu  me  confier,  & il  defire 
que  je  la  certifie  véritable.  Si  vous  n’y  trouvez 
pas  d’inconvénient,  je  vous  fupplie  de  me  les 
faire  paffer,  & j’aurai  l’honneur  de  vous  les 
renvoyer.  J’en  joins  ici  la  Note. 

Je  fuis,  &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé , DE  VERGENNES. 

N O TE  jointe  à la  Lettre  ci~deffus . 

La  Lettre  du  fieur  Delpech  ; 

La  Déclaration  du  fieur  Roger  ; 

Celle  du  fieur  Vachon. 

Collationné,  & trouvé  conforme  à l’original* 
Signé  , DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  a M.  de 

Sartine. 

' De  Ver  faille  s , le  j Mars 

J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer,  M.  les  trois 
Pièces  relatives  à l’affaire  de  M.  le  Comte  de 


1 


(213) 

Cnines  contre  le  fieur  Tort,  que  vous  m’avez 
demandées  par  votre  Lettre  du  premier  de  ce 
mois.  Vous  voudrez  bien  me  les  renvoyer  après 
en  avoir  fait  ufage» 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

Collationné  , & trouvé  conforme  à l’original. 

Signé  , DE  VERGENNES. 

Eta  T des  Piucs  a dr effet  s , avec  la  Lettre  ci-deffus , 

à M,  de  Sardine. 

i*.  Une  Lettre  du  fieur  Delpech  au  fieur 
Morelet,  en  date  du  23  Novembre  1770. 

20.  La  Déclaration  du  fieur  Roger  , en  date 
du  21  Septembre  1771. 

30.  La  Déclaration  de  fieur  Vachon , en  date 
du  28  Septembre  1771. 

Collationne  mot  à mot  & trouvé  conforme  à 
l’original.  Signé , DE  VERGENNES. 

Lettre  de  M.  deSartineà  M.  le  Duc  d’Aiguillon. 

De. Paris  , le  7 Mars  1774. 

M.  le  Duc , 

J’Ai  l’honneur  de  vous  renvoyer  les  Pièces 
que  vous  m’avez  fait  celui  de  m’adreffer.  J’en 
ai  donné  les  Copies  que  l’on  defiroit. 

Je  fuis,  &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original; 
signé  J DE  VERGENNES. 


s 


& 


( *14) 

tl  T A T des  Pièces  adrejjées  à M,  de  Sartlne  , le 

3 Mars  / 774  , & Z//i  renvoyées  à M,  le  Duc 

dl  Aiguillon  le  7. 

i°.  Une  Lettre  du  fieur  Delpech  au  fieur 
Morelet , en  date  du  23  Novembre  1770. 

2 . La  Déclaration  du  fieur  Roger,  en  date 
du  21  Septembre  1771. 

3 Q.  La  Déclaration  du  fieur  Vachon , en  date 
du  28  Septembre  1771. 

Collationné , §ctrouvé  conforme  à l’original. 
Signé , de  Vergennes. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Guines  à M.  le  Duc 

d’ Aiguillon, 

De  Paris , le  30  Mari  1774. 
M. 

T*  AI  craint  que  les  Articles  tirés  de  mes  Dé- 
pêches, &c  que  le  Roi  a bien  voulu  me  per- 
ces Ar-  mettre. de  faire  fervir  à la  juflification  de  ma 
tkks  ne  conduite , ne  fuffent  de  nature  à déplaire , par 
^eur  publicité , aux  Miniftres  du  Roi  d’Angle- 
nature  terre,  & à entraîner  des  repréfentations,  dont 
rendus  j’aurois  été  très-fâché  d’être  même  la  caufe  in- 
publics  nocente.  Pour  prévenir  cet  inconvénient , j’ai 
voye  de  cru > M.  devoir  communiquer,  de  confiance, 
iïonpref  cesart*c*es  a Milord  Rochford,  & attendre  les 
Sÿné,  Obfervations  qu’il  pourroit  me  faire  fur  des 
pe  ver-  faits  qui  s’étoient  pafles  de  lui  à moi.  C’eft  d’a- 
près  ces  üblervations,  que  j ai  rédigé  avec  Mi- 
lord Stormont  les  changemens  fuivans,  qui  con- 
cilieront ce  qui  fera  conforme  à la  vérité,  né- 
cefiaire  à ma  défenfe,  & pour  me  mettre  en 
même  temps,  à l’abri  des  inconvéniens  que 
j ai  voulu  prévenir  & éviter. 


t2u) 

Nota.  En  conféquence  de  la  note  en  marge 
de  M.  le  Comte  de  Vergennes , on  n’a  point 
imprimé  ces  articles. 


A la  fin  de  cette  Lettre  efi  écrit , Collationné  % 
& trouvé  conforme  à l’original. 


Signé,  DE  VERGENNES. 


L e t t re  de  M.  Moreau  à M.  le  Duc  d’ Ai- 
guillon. 


c 


M. 


De  Paris  ,le~]  Avril  1774. 


'Omme  je  dois  ne  vous  rien  laiffer  ignorer  des 
fuites  de  l’Affaire  de  M.  le  Comte  de  Guines  , 
je  vais  vous  rendre  compte  de  l’état  où  les 
chofes  en  font  actuellement. 

Sur  la  Procédure  faite  à la  Requête  du  fieur 
Tort , & d’après  mes  Concluions,  dont  je  vous 
ai  tait  part  il  y a déjà  quelque  tems  , ainfi  que 
des  motifs  fur  lefquels  je  les  ai  fondées,  M. 
le  Lieutenant  Criminel  s’eff  déterminé  à pro- 
noncer un  décret  d’atligné  pour  être  oui  , tant 
contre  M.  le  Comte  de  Guines  que  contre  M*. 
de  Monval.  Je  n’ajouterai  rien  à cet  article. 

Mais  , M.  le  Comte  de  Guines  ayant  de  fon 
côté  rendu  Plainte  & obtenu  permiflion  d’in- 
former des  trahifons  & infidélités  prétendues 
commifes  envers  lui  par  lefdits  Tort  & Ro°er 
lès  Secrétaires,  j’ai  penfé  que  c’étoit  le  cas, 
aux  rifques  périls  & fortune  de  M.  le  Comte 
de  Guines  , & vu  qü’il  s’agit  d’un  délit  domes- 
tique , de  lui  accorder  , fur  les  Informations 
faites  à fa  Requête,  un  décret  de  prife  de  corps 
contre  ces  deux  Particuliers.  J’ai  auffi  conclu  à 
un  décret  d’affigné  pour  être  ouï  contre  le  nom- 

Oiv  * 
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me  Delpech,  annoncé  pour  être  leur  complice' 
& M.  le  Lieutenant  Criminel  vient  de  rendre 
fon  Ordonnance  en  conformité  à l’égard  de  tous 
les  trois.  Lorfque  ces  décrets  décernés  à la 
Requete  de  M.  le  Comte  de  Guines,  auront 
été  mis  à execution  , je  ne  manquerai  pas  de 
vous  en  inftruire , ainfi  que  des  fuites  de  cette 
Affaire  , dans  laquelle  je  me  conformerai  à vos 
intentions  par  la  plus  grande  aélivite  qui  pourra 
dépendre  de  moi#  Je  prends  la  liberté  de  vous 
adreffer  mes  obfervations  fur  cette  nouvelle 
Procedure , vous  priant  d’y  jetter  un  coup 
d œil  , pour  en  faire  tel  ufage  que  vous  croirez 
convenable  9 &c  meme  fi  vous  le  jugez  à pro** 
pos  en  donner  connoiffançe  à Sa  Majefté. 

Je  fuis  , &c. 

Collationné , & trouvé  conforme  à l’original. 
Signé 9 de  Vergennes, 

i * • , ' 

Observations  jur  la  Procedure  commencée 
par  M.  le  Comte  de  Guines  contre  le  Jieur  Tort. 

Depuis  la  Procédure  commencée  par  le 
fieur  Tort  Secrétaire  de  M.  le  Comte  de  Gui- 
nes Ambaffadeur  de  Sa  Majefté  auprès  de  la 
Cour  d’Angleterre , contre  ledit  fieur  Comte 
de  Guines , ce  dernier  a cru  pouvoir  en  diri- 
ger une  lui  - même  contre  ledit  fieur  Tort  fon 
Accufateur  ; c’eft  ce  qui  a déterminé  Mondit 
fieur  le  Comte  de  Guines  à fe  pourvoir  en  la 
même  Jurùdiction  où  il  étoit  traduit,  H a rendu 
Plainte  devant  le  Commiftaire  Fontaine  des 
infidélités  commifes  par  ledit  fieur  Tort  fon 
Secrétaire , en  lui  volant  fes  Dépêches  , & en 
abufant  d’icelles  pour  les  communiquer  aux 
Banquiers  avec  lelquels  il  s’étoit  afiocié  peur 
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jouer  dans  les  Fonds  publics , auxquels  il  faifoit 

accroire  que  M.  1 Ambaffadeur  étoit  pour  ces 
operations  d’accord  avec  lui. 

de  M1)!  f 13  ftùbî?nCe  de  ^ Premiere  Plante 

nnil1'  Com  e deGlllnes  » qui  a été  fuivie  de 

quelques  autres  qui  ne  font  que  la  répéfition  ou 
1 explication  plus  détaillée  de  la  prémiere. 

Sur  ces  Plaintes , Requête  de  M.  le  Comte 
de  Guines  pour  obtenir  de  M.  le  Lieutenant 
Criminel  la  permiffion  d’informer.  Elle  lui  a été 
accordée  , ainfi  que  de  faire  entendre  des  2 

y:To  Jta n a Pans  » Clue  dans  quelques  autres 
Villes  du  Royaume  , & même  en  Angleterre 
fuivant  1 ufage  du  Pays. 

D apres  cela  il  fe  prefente  d’abord  deux  ré- 
flexions bien  raturelles.  i.°  C’eft  que  vû  la  dif- 
ance  es  époques  des  Plaintes  refpeétives , M. 

omte  e Guines  à attendu  bien  du  tems  pour 
le  Pourvoir  par  les  voyes  de  droit , & femble 

” r:  / 7rC  d?ten™ne  que  quand  il  a pu  fe  dou- 
ter ou  fçavoir  qu  il  y avoit  contre  lui  des  Con- 

clufions  pnfes  par  le  Minière  public  à un  de- 
cret d affigne  pour  être  oui.  i°.  L’aftion  de  M. 
le  Comte  de  Guines  ne  doit-elle  pas  être  re- 
garaee  comme  récrimina toire  ? 

On  peut  répondre  avec  foîidité  à ces  objec- 
tions i °.  Que  M le  Comte  de  Guines  avoit  uf- 
qu  au  moment  ou  il  avoit  été  traduit  en  Juffice 
reglee  > regarde  la  conduite  de  fon  Secrétaire 
comme  foumife  diredement  ( vu  fon  Caractère) 
a 1 Autorité  Miniftenelle  , & n’avoit  cru  devoir 
faire  que  des  démarchés  analogues  à cette  idée 
dans  laquelle  il  avoit  été  foutenu.  i°.  L’Accu- 
lationformeeparM.le  Comte  de  Gidnes,  fi  elle 
eit  fondée  , ell  des  plus  graves,  & peut  détruire 
dans  fon  principe  celle  de  fon  propre  Accufa! 
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teur.  Pour  l’aider  à l’établir , la  juftice  ne  fçait* 
roit  lui  reflifer  fon  fecours.  Ainfi  jufqu’à  prélent 
il  n’y  a rien  ni  d’abfolument  irrégulier , ni  d’op- 
pofé  aux  principes  de  l’ordre  judiciaire  , quoi- 
que les  deux  Procédures  paroiffent  fe  croifer 
& fe  nuire  l’une  à l’autre.  Cette  forme  eft  mê- 
me affez  d’ufage  dans  le  Tribunal  criminel  entre 
Particuliers  qui  s’accufent  réciproquement  de 
diffamation,  d’injures,  ou  de  mauvais  traite- 
mens.  Plaintes  refpeôives,  Permiffion  aux  uns 
& aux  autres  d’informer,  & fur  les  Informations , 
les  uns  & les  autres  fe  trouvent  décrétés  ; ce 
qui,  après  les  interrogatoires , fe  termine  le  plus 
louvent  par  un  renvoi  à l’Audience.  Il  n’y  a 
plus  lieu  alors  au  grand  Criminel,  qui  s’inftruit 
par  récolement  & confrontations.  Car  ce  peut 
être  dans  ce  dernier  cas  feulement  qu’il  eft  né- 
ceffaire  de  déterminer  un  Accufateur  & un 
Accufé.  On  en  pourroit  citer  pufieurs  exem- 
ples , fur  tout  celui  de  la  fameufe  Affaire  du 
lieur  Marquis  de  Valins  en  1742  , que  je  me 
fuis  rappellée , & dont  les  pièces  exiftent  au 
Greffe  Criminel  ; l’inftruftion  du  Procès  récent 
du  fieur  Comte  de  Morangiès  peut  avoir  ici 
fon  application.  Les  chofes  n’en  font  point  en- 
core là  dans  l’Affaire  dont  il  s’agit  : quelqu’in- 
téreffante  qu’elle  foit  par  fes  circonftances  , &c 
par  l’empreffement  bien  naturel  que  chacune 
des  Parties  témoigne  à faire  adopter  fon  fyftê- 
me  , il  n’eft  queftion  quant  à préfent  que  de  dé- 
créter chaque  Information  en  proportion  du 
réfultat  des  difpofitions  & des  maximes  d’équité 
que  la  Jurifprudence  confacre  tous  les  jours.  ^ 
Je  perfifte  à penfer  que  c’eft  le  cas , d apres 
les  Informations  faites  à la  Requête  du  fieur 
Tort , de  décréter  Mt  le  Comte  de  Guines  &C 
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meme  M.  de  Monval , d’affignés  pour  être  ouïs* 
Je  n ajouterai  rien  aux  raifons  qui  m’y  ont  dé- 
termine , & qui  fubfiftent  dans  toute  leur  force  ; 
car , dans  ce  moment , elles  ne  peuvent  rien 
per  re  e leur  poids  par  la  Procédure  en  quel* 

que  forte  recriminatoire  de  M,  le  Comte  de 
Guines. 

Mais d'un  autre  côté , M.  le  Comte  de  Gui- 
nés  le  déclaré  accufateur  de  fon  Secrétaire  • il 
prend  ce  titre  auprès  d’un  Tribunal  légal  • il  fe 
trouve  réduit  à dévoiler  aux  yeux  de  la  Juf- 
t.ce  ce  que  par  prudence,  il  n’avoit  encore 
confie  qu  au  Mimftçre  &c  au  Souverain  , au- 
quelil  etoit  comptable  de  fes  moindres  démar- 
ches. Dans  cette  pofition , la  Juftice , fans  fortir 
des  bornes  de  la  plus  exaèle  neutralité  ; lui  doit 
une  e pece  de  confiance.  Cet  avantage  , qui 
petit  lui  etre  accordé  dans  ce  préliminaire  d’Inf- 
truttion  , ne  lui  deviendra  que  plus  funefte  par 

!?s  f^f.es  » s 11  "e  prouve  pas  tout  ce  qu’il  avance , 
& s. il  fuccombe  en  définitif. 

Or,  pour  déterminer  jufqu’où  doit  s’étendre 
la  prérogative  de  M.  le  Comte  de  Guines  , il 
tic  faut  que  confidérer  ; 

i".  Quelles  font  les  qualités  des  Parties  ; c’eft 
un  homme  diftingué  par  fon  nom  & fon  état 
vis-a-vis  d un  homme  d’une  naiffance  & d’un 
rang  inferieurs  ; un  Ambafladeur  vis-à-vis  de 
fon  Secrétaire;  un  fupérieur  vis-à-vis  d’un 
lu  .alterne,  qui  doit  à fon  créateur  fon  exif- 

tence  i en  quelque  forte  un  Maître  vis-à-vis  de 
ion  Domeftique. 

2°'  eû  Ie,  d’accufation  fur  lequel 
porte  la  Plainte  de  M.  le  Comte  de  Guines  • 

C°unHJn,ce  ; ,nterception  des  Dépêches 
de  M.  1 Ambafladeur  ; communication  des  papiers 
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de  l’Ambaffade  donnée  à des  Etrangers  qui  pou- 
voient  en  tirer  des  notions  préjudiciables  aux 
intérêts  de  l’Etat  ; affurances  accréditées  & 
prelque  démontrées  par  ces  moyens , que  M. 
l’Ambaffadeur  autorifoit  fon  Secrétaire  à jouer 
dans  les  fonds  publics  , n’ignoroit  rien  de  fes 
négociations , & y étoit  même  intérefie  pour 
fa  part  ; enfin  , difiérents  traits  qui  réunis,  carac- 
térifent  la  trahifon  la  plus  réfléchie  envers  fon 
Maître  , & le  délit  domeftique. 

50.  En  pareille  matière  , que  prononce  la  Loi 
faite  pour  les  Inftruftions  criminelles  au  titre  X 
de  l’Ordonnance  criminelle  de  1670,  qui  efl 
celui  des  décrets  ? L’article  XI  s’explique  en 
ces  termes  : « Selon  la  qualité  des  crimes  , des 
» preuves  & des  perfonnes  , fera  ordonné  que 
« la  Partie  fera  affignée  pour  être  ouïe  , ajour- 
» née  à comparoir  en  perfonne , ou  prife  au 
» corps,  » 

L’article  VIII  du  même  titre  dit:  «Pourra 
» être  décerné  prife  de  corps  fur  la  feule  noto- 
» riété  pour  crime  de  duel , fur  la  Plainte  de  nos 
j)  Procureurs  contre  les  Vagabonds  , & fur  cel- 
» les  des  Maîtres  pour  crimes  & délits  domef- 
» tiques.  » 

4°.  L’application  de  la  Loi , d’après  ce  qui  a 
été  obfervé  ci-deffus  , fe  fait  bien  naturelle- 
ment à l’efpèce  dont  il  s’agit.  Si  l’on  ne  doit  pas 
regarder  le  fieur  Tort  Secrétaire  du  Cabinet  de 
M.  le  Comte  de  Guines  Ambaffadeur  , tout  à- 
fait  comme  ce  que  nous  appelions  vulgaire- 
ment parmi  nous  Domeftique  , la  nuance  qui 
le  diflingue  efl  effacée  par  la  gravité  de  l’ac- 
eufation  , & la  rigueur  du  décret  de  prife  de 
corps  , qu’aux  termes  de  la  Loi , le  fieur  Tort 
peut  encourir  3 efl  contrebalancée  parle  décret 
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tl afflgnc  pour,  être  ouï,  qui,  fur  fes  propres 
pourluites  peut  lui  être  accordé  contre  M.  le 
Comte  de  Guines. 

5°*  Enfin  , quelles  peuvent  être  les  confé- 
quences  , les  fuites  & le  but  de  ce  conflit  de 
Procédures  & de  Décrets?  L’éclaircilTement  de 
la  vérité.  Le  fieur  Tort,  Secrétaire  du  Cabinet 
<le  M.  le  Comte  de  Guines  Ambaffadeur , fe 
plaint  d’avoir  été  diffamé  par  M.  le  Comte  de 
Guines.  Mais  M.  le  Comte  de  Guines  n'a  point 
diffamé  fon  Secrétaire  , ou  du  moins  a eu  une 
efpèce  de  droit  à le  diffamer,  fi  fon  Secrétaire 
l’a  trahi.  Mais  fon  Secrétaire  ne  l’a  point  trahi, 
ii  dans  les  négociations  qu’il  a faites  au  jeu  des 
fonds  publics  , il  n’a  effe&ivement  agi  que  d’a- 
près le  confentement  de  M.  le  Comte  de  Guines  , 
par  fes  ordres  , & pour  lui-même. 

Si  dans  l’ordre  d’une  Procédure  en  réglé,’ 
celle  du  fieur  Tort  a précédé  les  pourluites  ju- 
diciaires de  M.  le  Comte  de  Guines  , les  faits 
dont  M.  le  Comte  de  Guines  fe  plaint  font  an- 
térieurs à ceux  confignés  dans  les  Plaintes  du 
fieur  Tort  ; il  s’eff  même  pourvu  le  premier 
auprès  du  Souverain  duquel  émane  toute  juf- 
tice.  Depuis  , Sa  Majefté  a cru  devoir  confier 
à fes  Juges  ordinaires  le  foin  de  débrouiller  ce 
cahos  ; c’eft  à quoi  l’on  ne  peut  efpérer  de  par- 
venir , fi  toutefois  cela  eft  poffible , que  par 
des  Interrogatoires  qu’on  fera  fubir  à l’un  & à 
l’autre  des  Accufés  , décrétés  proportionnelle- 
ment aux  termes  de  l’Ordonnance  ; car  ne  pou- 
vant etre  ni  témoins  ni  Juges  dans  leur  propre 
Caufe  , ils  développeront  des  circonftances 
& laifleront  échapper  des  traits  de  lumière  * 
capables  de  mettre  au  jour  la  vérité  ; après 
quoi , en  fuppofant  la  nécefiité  du  Réglement  à 
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l’extraordinaire,  ( ce  qui  eft  vraifemblable)  les 
récollemens  & confrontations  achèveront  de 
diffipertout  nuage, & conduiront  à unjugement 
définitif;  peut-être  même  qu’à  l’époque  du  Ré- 
glement à l’extraordinaire , le  Miniftere  public 
fe  trouvera  obligé  de  prendre  la  fuite  de  l’Inf- 
truftion  à fa  Requête.  Mais , quant  à préfent , 
il  ne  faut  rien  ôter  aux  Parties  des  droits  que 
l’équité  & la  Loi  leur  donnent  fur  la  pourfuite 
qu’elles  font  cenfees  n’avoir  entreprife  qu’à 
leurs  rifques , périls  & fortune. 

D’après  toutes  ces  confidérations , je  penfe 
qu’il  y a lieu  fur  les  Informations  faites  à la  Re- 
quête de  M.  le  Comte  de  Guines  , de  décréter 
le  fieur  Tort  de  prife  de  corps , attendu  qu’il 
s’agit  d’un  délit  domeftique , & ce  aux  rifques , 
périls  &c  fortune  de  M.  le  Comte  de  Guines.  Le 
nommé  Roger,  autre  Secrétaire  de  M.  le  Comte 
de  Guines , peut  auffi  être  dans  le  même  cas , & 
il  y a également  lieu  de  décréter  d’affigné  pour 
être  oui , le  fieur  Delpech  , comme  affidé  &C 
complice  du  fieur  Tort , qui  étoit  avec  eux 
dans  la  plus  intime  correfpondance. 


Collationné  , trouvé  conforme  à l’original.' 
Signé,  deVergennes. 


Lettre  de  M.  Moreau  à M.  le  Duc  d’Aiguillon. 


M. 


De  Paris  , le  8 Avril  1 774, 


J ’ai  l’honneur  de  vous  rendre  compte  que  les 
fieurs  Tort  & Roger  , ci-devant  Secrétaires  de 
M.  le  Comte  de  Guines , ont  été  arrêtés  ce  ma- 
ge conftitués  prifonniers  à la  Requête  de 
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jnondit  fieur  Comte  de  Guines,  l’un  dans  les 
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_Pnfons  du  grand  Châtelet , & l’autre  au  Fort- 
TEvêque.  M.  le  Lieutenant-Criminel  va  procé- 
der à leurs  Interrogatoires  , 6c  je  ne  manquerai 

pas  de  vous  inftruire  très-exattement  des  fuites 
de  cette  affaire. 

* * • « ' 

Je  fuis , &c. 

Collationné, & trouvé  conforme  à l’original. 
Signe , de  Vergennes. 

Lettre  de  M,  le  Duc  d’Aiguillon  à M.  Moreau^ 


J ai  nus  fous  les  yeux  du  Roi , M.  la  Lettre  par 
laquelle  vous  m avez  informé  de  l’emprifonne- 
ment  des  fleurs  Tort  6c  Roger,  à la  Requête  de 
M.  le  Comte  de  Guines.  Je  vous  prie  de  conti- 
nuer a m inftruire  des  fuites  de  cette  affaire , 
ann  que  je  puiffe  en  rendre  compte  à Sa  Majefté. 

Je  fuis,  6cc. 

Collationne  , 6c  trouvé  conforme  à l’original,' 
Signé,  de  Vergennes. 


Du  i o Avril  >J/4. 


F I N; 
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errata . 


P âge  37  , lig.  zz  & 13  j Plainte  du  jîeur  Tort  contré 
M.  le  Comte  de  Guinesy  du  5 Février  Î77?  3 lif.  Plainte 
du  fieur  Tort  contre  M . le  Comte  de  Guines  jointe  à la 
Lettre  de  M.  du  Lys  du  5 Février  1775. 

P.  43  , lig»  il  , Tans  le  billet  ; lif.  fous  le  billet. 

P.  9 $ , lig»  première , s'eft  obligé  ; lif  fut  obligé, 

P.  100,  lig.  14,  par  vous-même  Paris  ; lif»  par  vous-même 
à Paris. 
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